
ID 175 280

,
DOCUMENf REsUME.

FL 010 6V8

1U2HOR - e
. Bayard, .Jean41.3uy Rd.. .

. . I/
Tilly! L'enieignionent des larOues etl. la realite canadienbe

,

,. (Language Teaching apd the Canp.dian Context).
,INSTITUTION Laval Univ., Quebec (Quebec). interhat'ional Center

for Rmsearch on Bilingualism.
PUB DATE 78

NOTE 72p.; PFoceedings p.f the Symposium of tfie Canadian .

Asseclation 45f Applied Linguistics (8th, Banff, .

Btitish Colunbia, Mail, 1977)1 ,"The Language Teacher
as Representative of the,Culture",by D.L. \ it

7
Petherbrcdge is not ineruded because it appears
llsevhere: See ED 15Q 84:

LANGUAGB: French; !Wish ) _ .,

.11DR8 PRICE .MF01/PC03:Plus,Postage.
-DESCRIPTORS- *Biculturallem: Biliagual Educationf-*Bilingualisa:

Cultural Amdreness:_*Cuitural, Context; Cultural-
\, Education; Cultural Exchange;. Cultural Factors;

ELementary SdCondary Education; *English: *French;
Higher Educatdon; Instructional materials; *Language
Instruction; Langnage'Research; Language leachers;

.

Mater.ial DeVelopment; Official Langua,gea: Second
Language Learnin4; Teacher Education: Teaching
Met Ode .

IDRNTIMR0 *Canada

ABSTRACT
These-proceedings are the result of a recommendition

(4 the Royal Co:omission _on bilingualism u;41 biculturalism ir Canada
that in second Lingua:cm education in Canada tfie emphamiti should be. on
Abe Canadian milieu, not.ot the-foreign lanTuage aspect of French, and
-Bnglish. The/following pipers are presented/I:ere: (1) "Realite
culturelle au Canada (Cultural Context-in Canada)," by M. Kattant 42)
"Should Beginning Second Language Courses be Taught at University?"
by Go Millst. (3) "La realite canadienbe et le materiek didactique
(Theta:radian Context and Te&chibg. Materials) ," by C..Germ'aint (4) .

"Lfensetgnesent des caracteristiques canekdiennes de la langue
frencaise (Teaching.Capadia'n Characteristics of the French* 'c

'Language)," "by P. Calve: (5) "Adaptation du materiel didactique concu
pour l'enseig9ement ei lingua maternelle a un enseignement en langue
sevonde (The Adaptati.on fbr,Second Language instruction of
Instructiolial Materials Intended for Native Language Instruction) rov

by L.'Van Toch; (.6) "Ea realife canadienne et le professeur de langue
second(' (The Canadian COntext*and the Second Language Teacher)," by
G. Bibeaut (7) "English as a Second Language; canadian, British and
Aseri an.Models of Teacher Preparation," by P. Acheson; f81 "Les

ec gem et les stages,d'etude en milieu unilingue (Exchanws.and
udy Sessions in'a Monolingtal Setting)," by A. Dagehais; and.(9) 'La

realite canadién,ne et perspectives d'avenit dans l'enseign ment des
:langues seeoPd (The Canadian Context and Perspectives fot the
Ruture in the T aching of Second Languages)," by J. Brazeau. (AMH).0,

\

4

1.



4.

Asso(\ilintion (7anadiemm tie Linguistique Appliquee/
CanAdilin Iftociati4 of Applied LInguisties

8e Colloque / 8h Symposium

ACTES / PROCEEDINGS

L'enseignement dos longues et la rklith eanadienne/ fr

Language Teaching and the Ctmadian Context

_}

HA CHIPAISTASSHT OP HIIALTH.
It DUCAtION S. WO VAPIII

f4ATIOWAI. INITITUTII OP
INJfATtON

THIS OOCUMUN HAS USN It SPRO-
A 011/C1110 IIXACTI. AS ROCSIVIO PROM

THe PI OA OROANIZAT ION OA IOIN-
ATINO IT INTIL OF VIM OR OPINIONS
Al'Atib' 00 NRCISSARILY It RPM, - ..,.

INT OPPICIAL NATIONAL INSTITLITR OF \
En/CATION POSITION OR POLICY

.) 4

Rédaeteur / Editor
-Jean-Guy Sayard

1..

.1978
Thentre interpational de recherche sur le bilinguttmOv
' International Center for Research on.13ilingualism

Quebec

41,

4

"PERMISSION TO REPRODUCE THIS
MATERIAL rfl BEEN GRANTED BY

-+A-- ill,- <-31'to

LJ t

#
L./

TO THE EDUCATIONAL RESOURCFS
INFORMATION CEN TER (ERIC)

.

% 4

,

1

4

r,



464,

!'

O .

5.

'441,

Le ,Centre mtvrnational de recherche u r le
bilinguisrne est Un organisme 'de recherche
unwersitaire qui revolt des subventions de
south,n du ministere de l'Educatiqn du
Quebec et du/Secretariat d'Etat du Canada.' et

"Me International Cente Qr Research on
Hilingualism is an institut n of university
research .which receives supportihg grants
from the Ministry of Education (Quebe Yana'
from the department of the Secreatrat of

.State (Ottawa).

r
-Mao.

N

it .

t"

, (C) L978 CENTRE INTERNATIONAL OE RMIERCIIE SIMILE BILINGUISME ,
Tous drolts reserve)]. imprime au Canadts
Depiit legal (Q6bec): trimeatre 1978

pA

v

a

4,



./

till
Table des nuttierem / Tahle of Contents

Avant-propos
t

Realite culturelle nu Canada
Nairn Kathin V\l

Should Beginhing Second Language Courses he Taught at University?
Ge6ffrey Mills el

4.. \

1.a reahte canadienne et le materiel ditlactique
Claude Germain 8

L'enseignement de fist44sea cidindiennea delnr1nngitefynnkjise ,

Pierre Calvi, , r * 17
`,

Adaptation dti materitll didactique concu pour l'enseigneMent en llingue maternelle
un enseignement enjangue seconde

LilaNan Toch 20
e,

.
La realite canadienne et le professeur de langue.seconde I.

i \
Gilles

qrs. _.
41 A.,1,

The Language Teac as Represehtative of the Culture tAfx. CC(1? I'OA ED 1st) vst
D.L. PetherhriIe 36

English as'a."econd.Language:,,
Cimadiftn, British and Ameiican Models Of Teacher Preparation

Palmer Acheson

Les échanges et les stages d'étude en milieu unilingue
Alint! Dagenais

11

.39

A

La realit6 canadkenne et perspectives d'avernr dims l'enseignement des,langues secoades
.19

. Jacques Brazeau

4

I.

1



Avant-propos

Le Rapport d'e la Commission sur les etudes canadiennes thint la version francais . porte
le titre tie eQnnartre, est paru en 1975. Ce précieux document touche du doigt un probleme
fondamehtal dont nous ressentons continuellement les effets, et auquel tous les Canatilens

.

devraient porter tine plus grande attention en cette période d'évolution politique.
ll ne s'agit pas a proprement parlor d'un probleme nouveau. Deja, In Commission royale

d'enquête sur le l?ilinguisme et le biculturalisme au Canada avail, note a quel point les
Canadiens connaissent peu la realite canadienne. Pour remédier 11 yet .'deplorable.situationr
la Commission recommandait: "que dans l'enseignement de la langu on &trite de
presenter le fraricais et l'anglitie coinme des langues étrangeres, mais qu'on mette l'accent stir
le milieu canadien oU Bs sont parles" (Livre II, recommendation no 34

La mise en application d'une belle cQnsigne suppose une certaine connaissance de'ce
milieu canadien. Or, it l'heure actuelle, trop peu de cherchetirs au Canada slintéressent,
véritablement it ces questions. Tani. que la recherche fondamentale n'aura pas fourni les
elements nécessaires pour corriger les anomalies actuelles, il appartiendra au )c. iirofesseurs de
langues et de civilisation, non seulement de corrirr les images déformées que véhiculent
certiain materiel didactique encote en usage, mais aussi d'enrichir ce mattriel conformernent.
4 une phis juste cdnception du milieR canadien.

, 1
Voila quelques breVes consiqerations qui ont merle le Bureau de direction de ItACLA a

choisir comme theme do son-Nc011oque annuef de 1977 Venseignement des longues et la
trealtté canadienne.

Le plati du collqque peut, se résurner ainsi: quatre conferences suivies chacune de
quatre ou cinq ateliers portant stir des sujets connexes. Certains responsables d'ateliers nous
ont fait parvenirle texte qtm'il. (int présenté pour.susciter la discussion. Nous reproduisons
6es textes awes la conference qui traite du theme princirfal. . e. .

Pour decrire la realipS putturelle au Canada, Naitn Kattan s'appuie tiir l'histoire du-pays,
et a travers la littérature, ikente de notis faire compl.endre !Importance considerable que la
langde a prise depuis qi,telques'annees.

.
.

Claude Germain iraite de, la réalité canadienne et .ciu materiel didebtiqUe. C'est un
domanie bien peu explore. L'auteur fait rdellement oeuvre de piormier -paron analyse de
content) de six métfiodes d'enseignement du francais et de Rix méthodes d'eitteignement (17
l'anglais. Les tésultatt qui en surprendront plusieurs, n'ert sont pas moine le reflet de la

, realite. Non pas te la réalite:canadienne, buds de la réalité dans l'enseignemendes langues
seconde,s att Cana a:: .

drest a Gilles Bibeau qu'on avait confie la Ceche d'examinor la preparation et la
formation des Professetfrs de langual secondes a la lumiere de la réalité canadienne. Ses
propres recherches et les reponsel aux quesiionnaires soumis aux profeeseu% eux-mémes
l'obligo:Tt a conclure que si -d'une part; les clisperités de piipulations ett.4e( juridictions
favoriserit tpeoriquement l'éclosion d'ideologies éducatives d férentes dans les dix pro.viR:

,il taut blen admettre d'autre part, que les besoins des professeurs de langues sant tés
mims et que les ten4nces dites nouvelles retrouvent un peu partout au canada.

A
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Le sociologuo Jacques Brazeau avait accopte do parlor de la realite,calpdienne, et dos
perspectives d'avonir dans Ponsoignelnent des langues secondk. Mtime prend
precaution do nous avertir faudra laisser ocpuler quinzo flU vingt arm avant qu'on plisse
evaluor la juste 0 de sos prklictions, ii me semble sont dója\d'une saisissante
actualité.

Ce colloque sur renseignement des langues et la rircilit4 capadienne anra, j'en suis stir,
permis a plusieurs d'entre- nous de remottre a sa vraie place, c'est-a-dire 'au centre de nos

.preoccupations, la question des orientat,dons,linguistiques au Canada.

P

cv,
President de 1' ACLA
Jean-Gt\y Savard
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LTCRELLE AU CANADA

Nairn lfttn

r

'Ce que je vais essayer de faire ce matin, c'eat de vous propoS taines hypotheses a
partir de l'histoire, de la geographie et des realités actuelles au Cana , qui nous mettraient
peut-etre sur la voie pour lEomprendre ou essayer de comprendre l'importance absolument
'considerable que la ltingue a prise depuis une dizaine d'années.

Que ce soit l'enseignement de la langue aux immigrants, qu'4I s'agisse de l'enseignement
de la langue seconde, de la longue premiere, de la langue maternelle, la définIon de .ces
langues, las lanpe comme definisseur d'identité, comme exercice spirituel et aussi comme
moyen de communication. Tout cola eat imbrique et se trouve dans une ambiguite qui fait
que, pour comprendre la situation actuelie, II faut peut-fitre essayer de poser quelques
hypotheses sur la réalité Canadienne.

Je vais commencer, si vous voulez, comme le faisaient les historiens et les socfologues
arabes des 8e, 9e et 10e si4eles, c'est-a-dire commençaient toujours par la creation 4u .

monde. Ils.tommençaient des le début. La creation du motide a comillence iei, avec l'arriv e
dee etiropeens. Pour ce qui nous concerne seulement. BiJm y ait eu d'autres peuples
avant, ces peuilles apparténatent A deux principales civilisations, la civilisation anglo-saxone,
britannique et la civilisation.française.

DeAleur arrivée, ils ont etabli un rafport avec l'espace nouveau. Ce point de depart,
appartenii\ it des civili-sations et veVnir a un espace nouveau a constitue un fait de civilisation
considerable en Amérique du Sud et en Amériqu4 du Nord. J'ai esSayé par la litterature et
c'est pour ca que écrit un livre en trois tomes sur les écrivains des trois Amériques, de
comprendre a travers la litterqure comment s'est exercée cette fOrmation, cette fofehulation
aussi d'une civilisation par rapp'art a une terre nouvelle.

Ii y a eu troia formulations: l'Amérique du Sud est différente de 1:Amérique du Nord et
l'Amerique du Nord comprend le Canada anglais, ou le Canada Si vous 1.15ulei, et les
Etats-Unis..

Le hoint de depart de toutes les personnes qui sont arrivees dans les Ameriques a ete
mele de besoin de conquete -d'une terre nouvelle, de renouvellement de soil, de la conquete
aussi de sol, et de rexpreasion mystiquellist religieuse. Tout cola s'est mélé, et parfois on a
essayé de cautionner la conqueto territoriale par la religion ou, on a essayé d'expliquer la
religion par la conquête terrttoriale.

e Oiont des ambiguftes historiques qu'on peut .trouvei ailieurs, niitis qui se sont
trouvehs quand memo en Amérique et qui pontinuent dans les états de l'Americtue d'exercer

b. V- encore une influence. L'imbriquation de, la religion pour l'etablissement sur un espaee
'? nouveau a Me et est encore tine des Implicationejes phis importantés du rapport de l'homme

,* Américain avbe l'espace.
Done 11 y a eu cet exercice de venir en Pelerin comme se'sont appelés les premiersldsdltiMmigrants aux ,Etata-Unis, pour établir le domaine de Dieu sur la nouvelle terre. Mais des

leur arrivée, cs conquérants gulls s'agisient de soldats, ou de coureti e bois, ou de
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iehasseura d'animaux -pour la fourruro, ne sont trouves devant un monde nouveau et il fallait
faire de's choix. Et kelhoix des Cana Vens a été different de cehii des Americinns des
Etats-Unis.

Co choix, d'apres ce qu'on a vu plus tard, s'est exprime par plusieurs faits. Le premier a
man avis, c'est que les`Canadions ont choisi de prolonger l'Europe, de ne pas couper avec les
mkes-patries. Pour les francophonea, c'était quelque chose de tres frustrant, parce gulls
étaient obliges par la .conquete militaire, pat la défaite miIitkiirt de couper, du moins
physiquemont si vous votilez, ou politiquement \wee. % mere-patrie. Et ec bosoin de
prolqnger la presence de la .mere-patrie s'est prolonge par la nostalgie on par kune fidelite ii
une meie-patrie parfois syrnhotique et parfois idealis6e mais tres flOtIvent
mere-patrie reelle au-dela de In politique.

Le point de ,départ, c'était de ne pas se revolter comme les Americains l'ont fait pow
creer une civilisation nativelle et une culture nouvelle, mats de prolonger celle des
métropo les.

Ii y a eu, ii partir .de ce chaix premier, un autre chaix qu a une implication aussi
culturelle et religieuse. Cost que le rapport avec l'espace etant un rapport de

prolongement de temps, de prolongetnent d'une civilisation, de tie= civiliptions et de
prolongembnt de tradition, est MI rapport de fidelité, d'obeissance et non pas de conquete.
La conquete se fait par la conquete de soi, par la colonisation et non pas par l'exercice d'une
force virile et d'expression de ceVe force pour exprimer une liberté.

Pour /pus donner un 8imp14exemp1e, prenonsila litteraturelle l'Ouest des Etats-Unis et
de l'Ouest Canadien. On volt tine difference assez nette. Encare actuellement, la mythologic.,
le personnage mythologique de l'Ouest Américain, c'est le .4`cowboy", c'est> le hors-la-loi, la

lahipersonne qui, a cheval avec ses armes chasse l'indigene et occupe le sol, le conquiert et sinsi
exVrime sa liberte, sa force et son rapport avec l'espace. Au Canada, lo heros de l'Ouost, c'est
la police, -c'est le "Mounty". C'est celui qui aide ceux qui s'-etablissent a s'.établir dans
Pordre,- obierver .1a loi. C'est lui le héros, On voit dela que meme dans la mythologie NIG

populaire, dans l'état do l'etablissernent 1danñ l'espace, ii y a eu une différencdtprimordiale.
Et c'est cette difference d'abord de prolongement de temps dans;l'espace, de prolongement,
de l'Europe, de la NOIR& de la loyaute envers les meres-patries et aussi de respect de

, l'espaceou tie la tentative de respecter l'espace et de s'etliblir dans l'ordre et dans la legalité
plutot que dans Itexercice de la force et de la virilité.

On volt par exemple, et la je ne veux pas fairelin cours de litterature, qu'il y a une
opprssion dans cet exercicel de vouloir se conformer.a la légalité et a l'ordre. Ca iltind la vie
plus ennuyeuse et ca donne mains d'impact a la presence de l'homme.

11 y eu aT88i, sur le plan geographique, un auire rapport avec Vespace. C'est que
l'espace canadien Malt beaucoup plus dur, et njalgre la colonisation, et malgré la richesse de
cet.iespace, ii etait ressenti cornme espac dur. C'est Jacques Cartier, qui, le premier a
utilise un .terme biblique: "C'est la Irene de Cain". Encore la presence de la Bible.
Longtemps on' a conserve l'expression. Claude-Henri Grignon parte encore de la terre de
Cain lore de la colonisation des Laurentides.

y a done, a travers les générations, ce sentiment que cet ebpace est là, et qu'il faut s'y.
établir par la volonté de la ProvidenCe et de Dieu-. Mais c'est une terre de Cain; ce qui n'était

r pas le.cas du tout pour les "pélerins" des Etats-Unis.
Doric, on it vu deux civilisations se prolonger ici, s'etablir ici, et se decouvrir comme

civilisations .différentes.,A cattse de leur fidélitC, a cause de leur rapport avec le passe et les
traditions, les eanadiens ne pbuvaient pas creer comme les Américains, partir a neuf. Je ne
veux pas dire que c'est toiljours vrai aux .Etats-Unis, mais c'etait la volonté, en tout ens de

II"4,0eefer tout neuf. Aux Etats-Unis tout allalt s'amalgamer et se fondre. Ce.n:est pas arrive,.,
y a eu beaucoup de gens qui se sant opposes a cette réhiité nouvelle. En tout cas la volonté
;historique, la volont6 emotive, la volkté Mythologique des Americains.était le contraire de

8 .141"
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In volonte dea deux civilisations fondatrices du Canada.
11 s'en ett' àuivl aprits cette vision de soi comme difference, a cause-de cette acceptation

de Itelidttlité, que d'i(utres peiiples plus taid, qui viendraient $e joindre pourraient aussi.kre
ficlèles, a leur culture et a leur religion et auraient laliberte don(Vravoir la méme fidélité et '7
ht meme dt)eissance leur tradition et a leur p

rfs
Maths celtt crilé d'autres difficultes, e rs difficult& dans les rapports des deux

communautés. La difference acceptait done 1 "clé t4 au pass& et aménageait politiquement
cette d1ff6rence 1.1111, est devenue quelque chose 'A peu près synonyme avec l'histoire du
Canada pendant deux iiècles.

Vabbrd, comment tiffircryir la légitimité de la présence de ces 'deux civilisations au
CanaFla. Les,Americains al/diet-it dans lour mythologie rid& que venaient nu nom

e lett ils avaient le droit- e tuer les lndiens et de rendre esclaves les Noirs, tout, au moins
all deb t. onn'a pas passif-li. 11 y a eu des tentatives.de tuer les Indians, main p y a eu
t6ut tant4de tentatives de les' convertir, de les adapter, de les (Spouser meme; et 1ei3 enfants

,/- issue de Cos mariages,:aevenaient Metis ou iaisaient partie du paysage. Ilg deeenitiont des
Panadiens, Canadlens anglais ou Canadiens francais: c'était accepté. -C'est tres.gros ce que j
dis, mais en tout cas, dès, le depart, c'etait cette volonté-la..Et ii n'y a pas eu crestiaves, tr
peu en tout cas, de sorte que l'histoire du Canada n'en est pas entachée moralement comme
celle deg Etats-UniS\ Je ne vqux paa. donner la des credits de mothii.té et de quperiorité
%thique aux eanadiens, maisbl'histoire a voulu qu'il n'y aft pas dans iW passé au Canada, un
passif d'esc)avase, commeaux Etats- nis.

Et cela c'ost tires grave et tills rportant dacs l'idée que l'on mit se faire de soi et du
pays. Doric, de sa legitimité. La 1gtunité, -c'etait le prolongement de l'Europe sans _la
destruction de l'espace notiveau, et sans la destrudtion de ceux qui Poccupent. 11 Na eu,
malgre tout, des destructions. Mais ce n'était pas un.-principe d'action. Done, la legiamite

, etait religieuse; et socialement, ii fallait l'exprimer aussi par ceux qui sont venus les premiers.
Alors, quels sont ceux qui sont venus les premiers? La mime these n'est pas Wept&

par tout le m'onde. Est-ce que ce sont les francais ou les anglais? Ce sont les francais, bien
bin% Mais, 11 y a eu la defaite, afors 1st légitimité s'est transform& en légitiMite-politique de
rapport avec une mkropole britannique.

Et ensuite, IL y a eu rid& aussi de la iégitimite par.Poccupation de territoire par la
conquete, _la colonisation de territoire. Si iry a des Ukrainiens qui exerceeurs
bras ét leur énerifie pour fertiliser le territoire du Manitoba ou d'ailleurs dans l'Ouest7Trs ont
le drolt d'y êtke parce quo .c'est eux qui ont r:cup(S le sol, qui'ont pris l'espace et qui .ont
transform!) cet espace sauvago en un lieu, en 'un habitat. Donc, la legitimite vient par
l'exercice°de l'énergie humaine et non pas par la conquete.

II y a aussi un autre ordre de moralité et de religion, qui a toujours soustendu les trois
occupations des Ainériques et qui donne au'Canada, sans que ce sok toujours biqn exprimé
et bien circonstancié, mais qui donne malgré tout, dans le subconscient, sa specificitê de
pays. A

A partir de ces donnees-1k,i1 y a eu ,une autre difficulté dans P.4tab1issernent dans cet
espacp nouveau, c'est le cholic des éliteg. Qui gouverne au nom "Cle qui? En Amérique du
Sud, II y a eu des empires qui ofa eu des capitales let-bas. Lima a eté une des capitales de
l'empire hispanique: A un certain moment; l'empire portugais a ettson foyer au Brésil, mais
ce n'etait pas le cas en Amérique du Nord. Car.après la doupure avec la Grande-Bretagne par.
les Américains, le Canada était in prrolongement dans le Commonwealth, enfin dans cette
idée que le territoire ,sr prolonge au-deli des mers, et (;.:etisit un Commonwealth de blancs.
Ce qui keit atissi different. Ce n'était pas un Commonwealth, ou on exergait une
preponderance de supériorite et de domination; &keit ,un/ colonisation d'un mettle peuple'
pour alter ailleurs.

Maio cela a aussi créé des difficult& parce que, si l'élite 'qui exercait te pouvoir, etait
4
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;Un'e elite britannique, et 'c'etait pendant longternps le cas, il fallait,pour exereer ce pouvoir
dans les localites, une elite locale. Et la grande difficult& c'était de creer des rapports entre
Pelite locale et l'élite de la métropole. Parfois cela a abouti a des oppositiohs farouchm et la
révolte de William-Lyon MacKenzie en 1837, est l'expression de ce rapport dri deux elites,
britannique et indiginek,,_4 d'origine britannique et canadienne. j

Mime al cette elitegait une éliie, disons locale, qui représentait te groupe aupres (rune
métropole qui avaif le pouvoir, elle ne pouvait jamais devenir une elite qui exercait
directement le. pouvoir. Elle l'exercait comme agent d'un autre pouvoir et avait un role de
representation. C'était aussi les cas dan) le regime federal, de l'elite canadiennj-franenise qui
exercait le pouvoir comme representation mires d'un pouvoir central et qui &writ !wog sit
legitimite comme representative de la population aupres d'un pouvoir central, Illfliti qui
n'avajt pas la conscience ou la conviction qu'elle exereait directement ce pouvoira. C'etait
la mime chose des deux côtés. Et pendant longtemps, il y avait cette schizophrenie par
rapport au pouvoir. Qui exeree le pOuvoir, et est-ce que c'est.par representation parce.qu'on
est totkjottre des agents au pouvoir, ou est-ce qu'on l'a le pouvoirveritablement? Et je pense'
que Ceti deux communautés avaient la meme attitude. Et les .61ites des deux communautes
avaient Itt mime diffivulte de s'exprimer cornrne representatives (lu milieu, !attires de
quelqu'un d'autre. Plus tard c'eet .devenu aupres peut-etre des Américains, Innis c'est
toujours aupres de quelqu'un d'autre. C'est maintenant oil l'on arrive A vouloir exprimer le
pouvoir aupres 6 soi-meme, ce qui est quelque chose de nouveau au Canada anglophone et
au Canada franc

4.
hone.. .

II y a ug mitre aspect, mais alors lA, tout A fait geographique, dans cette réalité
canadienne, et c'est dans le rapport aVec l'espace. Il s'agit d'un caractere vraiment
geographique, mais qui a Arne influence tres considerable du mint de vue culturel. Est-ce que
le rapport de l'espace est concu comme un rapport Nors-Sud ou Est-Ouest? Dans toutes les
civihsations,, que ce soit la civilisation romaine, grecque ou.. arabe, etc., il y a toujours eu
l'idee de savoir comment le rapport sv* l'espace, avec le monde s'exercait. Est-ce que l'on\allait vers l'Ouest, vers l'Est, oil etait le foyer?

Au depart, quand les premiers francophones et abglophones sont arrives, c'etait trii
disperse. On allait de tous les côtés, plais on allait surtout du Nord au sot' surtout pour

1ceux qui allaient chercher de la fourrure dans le Nord. Avec la montee de l'epoque
marchande, avec Parrivee des marchands, avant- l'industrie rifeme,*on a decouvert les
richessés de l'Oupsgruse ce soit aux Etats-Unis ou au Canada, malt; surtout ati Canada. Et le
rapport est deyen Rnent, pendant pres d'un slide, Est-Ouest. En Amerique c'etait
de'Venu`une'mythplogie: '`Young man go;West"; mais au Canada, 9'était la grande conquete
canadienne, pas.une conquete militaire ou garrière. Le grand heroisme, ce fut d'etablir des.,

chemins de fer, de creer les relations Est-Ouest, et de dire que le territoire s'étend de l'Est A
--stPOuest.

Alors le- rapport avec I space se faiSait d'Est en Ouest. On a done decoupe des
comrnurrautes linguistiques, ulturelles et religieuses. Le pouvoir politique a cause de ce
changement de rapport ave 'espace, cette expression de rapport avec l'espace, le pouvoir
politique devait, keit 0 f ge de decouper les rapports ethniques, politiques, religieux et

linguistiques.
Mais y a eu avenement de l'industrie, de la technologie, surtout Venue du Sud,

j'allais dire des ats-Unls, et qui a fait que le rapport marchand, petit a petit, s'est
tiansforme en pport industriel. Et, surtout depuis la deuxieme guerre mondiale, ee
rapport-IA de nt a nouveau Sud-Nord ou Nord-Sud. Et partout au Canada, on decouvre
crabord gull a des richesses eriormes digit; le Nord, que ce ,soit ici en Albetta,- ou que ce
Boit,. dans la- allee du MacKenzie, ou que ce soit dans l'Ungava et dans la Baie de James, ou
Clue ce Boit A tout aU Canada, on decouvre y a un Nord.

a-
. Et ce qui est tr.& amusent, aussi, c'est qu'au Canada anglais c'est encore la mythologic

fr-



qui %dent donner des idles a la géographie. L'écrivain' qui parte le plus du Nord, c'est Farley
Mowat. -Et cola dure depuis quinze oVingt ans. 11 est tradtut en Franeo,.mais il n'est pas
connu au Canada francophone. Pourtaht, au Canada anglophone, c'est l'éerivain qu'on lit le
plus, tant les jeunes que les moins eunes, parce gull parte du Nord. C'est incr2yab1e le
nombre de litres qu'on publie sur lea roquimaux, sun les lndiens. Et la, je ne parre pas des
6tiangers, pareft que pour ism 6traniens c'est de Pexotisme, c'est presque normal. Maisles
Canadians eux-mêmes s'intkreasent beaucoup aux 1ndiens et aux Esquimaux. 11 y a presque
plus de lcyres sur les Esquimaux que d'Esquinutux. Cet int6ri5t est uncPclécouverte do rapport
Sud-Nord ou Nord-Bud.

Mats, ce rapport-la a des consli ences considérahles sur tous les plans. D'abord sur le
plan de la communauté; lee com nautes se retrouvent non pas dans la prolongation.de
l'Est a rduest, dials se retrouvent entre ellen du SW au Nord. Elles se retrouvent dans une
autonomie; d'oa cette mont4e de la conscience de l'autonomie provinciale qui change..
complkement le rapport de J'homme canadien avec son espace. Si son rapport avec cet
espace-lA est Sud-Nord ou Nord-Sud, c'est gull 'se volt comme membre d'une communauté
beaucoup plus limit& ti rintérleur de son territoire.
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SHOULD BEGINNING SECOND LANGUAGE C.OURSE BE TAUGHT
AT UNIVEIRSITy?

Geoffrey Mills

Before being able to answer such a question as this we must. first of' all answer the
question "What do we ,consider to be the role of a university? "

If we consider its role a8 that of an institution of higher learning and research, then
perhaps we must exclude beginning language courses, since, by definition, such courses are
not "advanced" in the academic seose, and therefore do not belong in an institution of
"higher-learning".

But I believe that the university must, in some ways, dring about certain Changes in
functions. AS well as proiriding teaching and research in advanced fields, a university should
also meet the other, perhaps more immediate needS, of tlw larger community it 'serves -
especially if the university can provide these services in the most efficient way.

What might some of these needs be in regard to second language teaching? When I was
a trench teacher in B.C., a fairly large number of students would opt not to take French in
grade 8. Many who did begin taking French would do so without any real Motivation or

'interest; the question I often heard was, "How come we sihould take French? " Those that I
convinced stayed with it, those I did not would drop Out, somelin grade 9, some in grade 10.
By grade 12, the number` taking French had usually, dropped to- 50% of the grade 8
enrolment.

Perhaps it was the teaching!, Perhaps it was a lack of leitr-cut. , a lack of relev4ncii
of French to the sons of Okanagan apple growers.

However; many cif these studenta - arkd I believe it is' the same he French speaking
pArts of Canada - rpalize later than- knowledge.of a second language - Englls 'or French - or

-of a Foreign language such as Spanish, German,- Portuguese or Russian can not only an
enrichment and a widening .of one's horizons, but also a definite, a prtwtical asset for future
careers. So these students arrive at university with a different attitude 'to' acquisition of a .

second langutige-vd as Lambert and Gardner show in their well-known book:Attitudes and
MotiOsttion in Second Language Learning (1972), attitude and motivation may well be the
two most Important variables in language acquisition. And so there is demand ,for second
language courses of the communicative type. -Then, of course, there are the many foreign
students who arrive in Canada, who wish:to attend a Canadian university, but luck tht
necessary English or Freneh to follow courses, write.papers or participate in seminars: there
is a c/oncrete and pressing need hat has to be met in a short Itime: failure at this pOint can be
very expensive. ( hey are WU Illy scholarship students). These stu(Ients too are thereiore
highly Tnotivated d are prepayed to follow vay rigorous progranimes,

But why sho id univers. ies do this? I have a few good reasons for saying Hwy 'should.
1) Univers es can pro 'de the expertise required. With a large body of personnel.
universities are in the host position to train the teachers required and are likely to
attract teachers of high calibre s4ncerely Interested in teaching second languages as a

4:
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career. Stfi7h teachers dre attracte(I to,4a university environment.
2)- Universities can offer 4 rnnch wider variety of programmes, each one tailortmado to
snit 'the individual and differing needs-of the stuqents: because of its -greater flexibility
in timetabling, , room allocation arid so on, all kinds-of cgurses can he offered, and I
should, remind you that ."beginnmg" courses does uot necessarily mean -mickey
mouse" courses..Courses call be short or long, intensive, accelerated, conVersational
grammatical, learning how to ,write or onlY. how to listen or read. .Many suCh
programmes already eiist epelalIy id' English, such as E.S.P. courses: English for'
pngineers, Eiglish fbr future teachets, English for student!' of Management Siailences
_and HO on. These coves 'are sophisticat'N1 and highly accelerated, demanding
concentrated efforts botir from the eacher lu(l the studenLs. The best place where
these' courses and types of teachers can lTh made available is, I feerftthe;university.
3) ery few specific structures or departments in univ6rsities devote all their energies
to the theories tnd ptactices of a secon(l laug-uage learning arad tetiching. I believe that.
there is room tot Aida a structure in all upiversities. It is \iot a. department of
linguistics: that ha4 aims of its own which arj certainly not the teaching of aNiecond
language, but the construction ,of theories of langnage and the development of models
for describing language and- languages. Nor is it a department of Education, which has
much broader aims of which secon(l language learning could form only a very
insignificant part. Nor yet is it a department of modern languages, where the main aim
is to prepare students *to take degrees iri the literature and civilization of the language
or -in linguistics. None of these really meet the needs of those students who wish to
acquire. communicative competence in a second language for purpose other than the
study of literature.

The University of Ottawa is one of 'those universities that has a structure devoted to
the practice and theory of 2nd language learning. In this'sfrueture, in the Centre for Second
Language Learning, there are 3 main functions:

1) Research in second language pedagogy including socio and t)sycholinguytics,
methodology, curriculum and materials preparation, testirk etc., serving a disthpline
that is still ill-defineput taking shape gradually.
2) By being as it were, in the forefront of research in second language practice and
theory, the Centre is obviously in a good position to offer specialised teacher-training
prograMmes over and above 'the-basic one offered by the Faculty of Education. The
teacher training role is then a very important part of the activity of such a Centre.
3) Of course, the actual teaching of second languages forms the basic raison d'etre of
the Centre. We prepare and test students in their second language (English and French)
80 that they can fUnction as students In a bilingual university, that is, follow courses in
the other language and so on. This would, of course, be extended to include other
languages without detracting from the special status of English or French but to meet
the crucial needs of various groups of students who want to be able to speak, read and
understand another, language for career, cultural or travel purposes, but who are not
iiarticularly interested in doing a degree in a foreign literature.

This is all I have to say, but would welcome comments, cotmter arguments and.
suggestions: Do fou believe, fOr instance, that separate structures such as the Centre for
Second- Language Learning should exist for the purpose of teaching beginning language
courses at university level?



LA REALITE CANADIENNE ET IX MATERIEL DIDACTIQUE

Claude GerPhain

Longue l'an ma invite a ti4iter d `La realite cariadienne et le materiel didactique",
j'ai actepte avec dilutant plus de plaisir et. d'ympressement H'agirmait d'un domaine
peu pr inexplore. J'ai cependant eru, au debut, qu'il suffirait tout aimplement de definir,
dan.s un premier temps, la réalité canadienne et, dans un second temps, de voir dans quelle
mesure le contenu des méthodes correspond a cette,definition.

Or, en prenant connaissance du recent Rapport de la Commission sur leS Etudes
Canadiennes (The Report of the Commission on Canadian Stud(es), mieux connu BOUH
nom de Report Symons, paru en 1975, je me suis rendu compte d l'absence de consensus
43ur ce qu'est la realite canadienne. II n'était évidemmentipas que8tiapIus, de fonder
mon atialyse sur ma ropre conception de cette realité.

C'esi; pourquoi m'a fallu songer a une autre fawn de proceder, plus realiste. J'ai alors
decide de renverser n quelque sorte la proposition, c'est-11-.dire d'examitwr des- le point de
iepart le contenuj materiel didactique afin d'en degager l'image de la realite canadi(nne
qUi est presentee aux étudiants. De la sorte, ii s'agit; noh plus de voir si les méthodes
d'enseignement des langues refletent une réalité canadienne sur laquelle personne ne
s'entend, mais bien de degager Un portrait, qui a tout de meme son importance, puisque
c'est celui qui. constitue ta ratian ejuotidienne de nos'étudiants-consommateurs.

Uon'est ensuite apparu comme evident que, pour pareil sujet, je me devais de n'etudier
que du)matériel canadien. Par methode canadienne, j'entends toute méthode utilisee au"
Canada imais réalisee par des puteurs camidiens ou adaptee specifiquement au conteq
canadien. Je me suis egalement limité a l'etude des seules methodes de francais et d'anglais
langue secOnde.

II m'a fallu ensuite operer arbitrairement- et qubjectivement un tri parmi lesrméthodes
répondant a 9mes criteres de selection. Afin de .travailler sur du materiel qui soit reditivement
représentatif de l'usage actuel, rai cru utile de m'imposer le cadre suivant: (v. page suivante).

Au total, dOnc, six methodes de francais langue seconde, et six méthodes d'anglais
langue.seconde. Les résultats obtenus ne seront, hien entendu, valables que pour les douze
méthodes examinees.*

Egalement, je tenterai de m'en tenir aux points commune a ces Méthodes afin de
déceler des tendances généralesoet d'éviter ainsi de faire la critique de telle ou telle métilode
en pirticulier. C'est pourquoi je m'abstiendrai desormais de mentionner la source precise de
mes observations.

Quant aux aspects a etudier, j'ai decide de m'arreter Q point de vue socio-culturel et
fat point de vue linguistique, tout en m'attardant en particuIter au premier, plus rarement
abordé. Le point de yue socio-culturel dolt ici etre conçu de la fawn la plus vaste possible,
de maniere a signifier tout mode de vivre, de penser, d'agir et de creer, c'est-i-dire autant ce

*Je thins ici A oxprimer toute ma reconnaissance A Mme Gisêle Chevalier-Hudson pour son assistance
lors de cette étude.
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qui se troVve dam hotre bagago intellqrtuel we dans notre panietteautant nos lçisirs qufld
fawn de nous ennuyer.

Sur ce plan sociO-culturel, ehoisi do no traitor que dos vim; aspects suivants:
1. les Occupations et lea loisirs des personnages des method( s;
2. In conception de la femme;
3. les noms de lieux et de personnagen;
4. les relations entre les pgrsonnages;
5. la compoMtion ethnique du Canada.

1. Point. de vue socio-culturel
a) les.occupations et les loisirs des prsonnages

itEn procedan it un retleve systemntique et quasi exhaust d%if den professions on i

emplois- occupes p
cr

les gersonnagee, on- ne . rend cillapte que les principales professions
-representées aont cellee-ci:

professions liberates et cadres supérieurn
cadres moyens '
employes de bureau et de commerce
personnel de service
quelques artistes et policiers.

En d'autree ter , ;le onde des salaries agricolee, des pechours, des artisans,. des.
manoeuvres, des trattés, et surtout des chenneurs, ne s'y trluve pas.

. A y regarder d'un pl3u plus pres, l'ose reld alors compte que la classe sociale la plus
en-twit représehtee est cello de la petite et surtout de In moyenne bourgeoisie, en- milieu

bain. De bons bourgeois cossus, It l'aise, et passabletnent instruits: tels sont les personnages
i peuplent en 4onne partie les méthoden etudiees. Des personnages, en somme, qui vivent

. ainthlement, soit dans leur residence .principale, soit dans leur chalet d'eté, qui se déplacent
dans l'une ou l'autre de leur deux voitures (quand ce n'est pas en nylon), necompagnes la
plupart du temps du toutou familial.. .

Si, dans le materiel examine, les personnages,ne travaillent qu'exceptionnellement, par
contre, les loisirs ne rnanquent pas. la malson, la priricipale occupation consiste a regarder

. la television; en plus, les gens éco1dtent lir radio, recoivent leurs nombreux amis, offrefitcdes
soirees, lisent ou ecoutent de la r4usique. A l'exteriur, ils assistent surtout a des speotalles
(cinema, thefitre, concerts), vont tu musee et it la discotheque, et assistent a des matche (do
hockey. surtout) lorsqu'ils ne les regardent pas ii la television; en plus, les personnages
des méthodes on t. une pre(' ction pour les voyages (surtout en Europe), et plus
modestement, pour les p u -niques: Les vacanues se passent rarement a "balconville". Le
reste du te ps, ils son au . restaurant ou font des promenades. On ne saurait passer sous
silence, 4 nt, les q lopes sports servant a meubler les'nombreux temps libres de nos
héros b geois: sports d nterieur, cOmme le ping-pong ou les jeux de société, oil sports

,

d'extériè en été, le tennis etla natation surtouti en automne, la Otiose, et en hiver, le ski
et le hocke le plus souvent comme spectateur &pendant.

lEn somme, Pétudiant de français ou d'anglais langue seconde consomme un monde
bourgeois, a qui .a été donne le privilege de fake des maintemtnt l'expérience mais sans
preparation de cette prétendue "civilisation des loisirs" tant attendue.

b) Ia conception de la femme
Que fait la femme, dans lee methodes analysees? Lorsqu'elle est a la maison, c'est la

cuitine qul est son Milieu de predilection car c'est toWours la femme, et elle seule sauf
lorsqu'elle regoit de l'aide de... se fille qui fait Itluisine, qui .prepare tous les repas, pt
qui, ceta va de soi, fait la vaisselle (lorsqu'il n'y a pas de 4ave-vaisselle, bien entendu). Si elte
n'est pas a la cuisine, on la trouve alors en train de faire le menage, de faire le repassage, de

I
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fnif.e de la couture, otr- de -puler nu telephoneWcar Lnvit.rdt'i Eu Mug COS( Olio qui (loll
s'occliper mettre les enfants an 1st, de les reveiller, t mertui de les /ichigiter_

.1Lorsque. la femme sort. c'est pouf fail-00'1('s courses on tour magasmer tML vbus The
permettez co canadiantsmo), c'est a- dire pour depelaior l argent gape. pat lc, marl. 1110 1 11 C
titerrie, dans un ckmander auprivant de l'argent A son mari. Fait A not Q,
lorAqu'elle "magasine", elk est, soit seule, soit Avec tin_ file; de toute maniere, elle n'est
j11171108 necompagnee de tain marl (car il faut dire que, 81 re man veut s'achelter (1es vetements
(Ai des chaussures, Ii est, lui nut4si, Molt. soul, soit accompagnii de....lon file). 4.

ll petit arriver que la femme travaille. Si tel est le ens, elle est en Onciral secret aire,
infirmiere, vendeuse, serve.use, coiffeuse, femme de menage, hotosse de l'air, institutrice,
actrice, momtrite ou journalisto. Co nest qu'exceptionnellement que la- femMt occupe un
poste de cadre superieur on misme moyen. A noter qu'il s'agit ici de professions qui sont
Apparues dans plus d'une rnahode; je n'ai done pas term compte des vas, exceptionnels,
Atte:item dims une settle methode.
. Les adolescentes, de !cur cote, sont rarement emaneipees ou contestataires, et
paraissent etre depourvues de tonte conscience sociale: elles ont plutot tendance a accepter

_.

l'ordre kabli.
Qttant aux petites Mies, elks sont nettement dominees par leur petit kere, Hunt. plus ou

moins etourdies (ce sont elles qui se ,perdent dnns les magasins), tin peu niaises Ott nafves
(object des taquinerieit du petit frere), et R'OCcuperlt A la maison des taches devolues a la
mere: laver la vaisselle, preparer les repas, faire le m age, etc.

Dans l'ensemble, on pout done dire que'l'ima qui est presentee do la femme 'est celle,
traditionnelle, de maitresse de mullion et de mere le famille. L'épouse admireivon mari, qui
la domine, mais it. qui elle est pratiquement toujours soumise. Elk prend rarenwnt part aux
decisions familiales et se sett de "la voitlire de son mari" (on, hien entendu, de la sienne, s'il
,y eh a deux). La femme cid ppe rarement -le devant de la scene: elle est pratiquement
toujours reléguee it l'arriere-pl . Elle selivre rar rnvment, sinon jaais, a des travaux créateurs,
ni sur le plan proprement artietique, ni am le pla)n artisanal. Le héros féminin n'a pail encore
vu le jour. On ne trouve aucune hérdit e feminine susceptible de servir d'identification aux
jettnes ,filles. Au contraire, la femme .e trouve pratiquement totijours en situation doehue,
absent . v tout eentr v6ritable (rinterik. Elk est absente du monde des professionnels, des
savants, des inventeu s, es grands ecrimins 4 par exemple, dans tine m6thode (Ie niVeau
avance, on no trouve a cun auteur féminin pour une dizaine d'auteurs de textes ROI-sires).
Bref, elle est absente do ce qt# est considere comme le rminde de la reunite. Ainsi, e
materiel analyse présente une -image plus que traditionnelle de In femme, tant dans I
methodes anglaises que dans les méthodes francaises, qui ne montrent Sons -cot aspect
iiicti-he diff('r

/
ence significative.

c) les noms de newt et -de personnages
Dans mon plan initial, je m'etais propose d'étudier a la fois ks noms de tieux (on

loponymes) et les noms de personnages (on anthroponymes). Or, apres avoir relve a la fois
les noms et les prenoms des personna 08 des douze methodes pbservees, 11 ne m'a
malheureusement pas (AC -possible d'en rei toutes4,1es observations que j'avais souhaite
ohtenir (sur la .fréquence, par exemple, d ..certains nomff, en comparaisons avec les noms (es
plus courants que l'on troult par exemple, dans un annuaire telé14ioniquo).

Quant a l'etude des tZponymes, elle s'est revelk deg plus interessanCes puisque c'est
sous cet aspect qu'il m'a fallu proceder a une distinction entre les methodes de francais et les
mkhodes d'anglais langue secOnde. Ce qui earaetCrise les premieres, e'est que, . a une
exception prés, on note uhe tres nette predominance de noms de lieux du Quebec: viennent
ensuite, par ordre d'importance, quelques norriti e villes de l'Ontario (surtout Toronto ('t
Ottawa), puis quelques noms de villei, solt de 1,,

lb
uest canadien (Vancouver. Winnipeg et

1;-,
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St-Bonieice),- soit de France 'Warts surtottt)..bani'llne metiode, on*Itrquve.mmit.- forme de
.. I.

carte geographique un, releve des ptl.nelpauxpolAts ch.. conceiltrattun_ (Inns I:ensemble du
Canada. des. canadiens-franeant Mats, -en general, Irg melhodes' de francins langne seetaide
soot nettement lournoes vers le Quebec (4,tt On partieulicr vent les vales de Montreal ei (t('
Quebec). La province de Qabi4 apparait en quelque sorte comme IV hen (k. ralhemont on
d'identification de la francophonie canadienne.

' \DX.IL les methodes d'anglaie: rien de semblable. Aucune villt. en partieula.r (ott A(tna.
, province en particulier) n'apparnit comme le symbole, On (indium Norte, du monde
anglophone: Cela pourrait parnitre. normal, a premiere true, ptnsque 0(.111 (les (hx provioce.

I(eanadiennes sont.A mitjorite delangue anglaise. Nnirtant, fait etonnant, le.; tkansile ville!. ( .

ces provinces anglaises lipparaissent rarement. L'on ;thsiste plutot a tine soil(' d'intei
nationalisme linguistique, avec predominance, Noit. des mails de vines on d'etais arnerteaim,
soit de differents pays, soit --11Rait aStiez étrange des noms de villes du Quebc,
c'est-it-dire de la province dans laquelle se trouvent la majorite des apprenants.

Ainsi du point de vue des toponymes, les méthodes de franeais montrent un sonci de
localisation geographique de la langue, Warier-age dans In realite, alors (pie los methodrs
d'anglais refletent pinta um souci d'internationalism(' linguistique.

4 -

d) les relations entre les personnages .
. .

Afin d'étudier cette quest.io, j'ai chi me hmiter a l'examen des methodes Comportankt
-des dialogues, éliminant ainsi cik methodes, dont quatre `d'anglais et urre-. de français.
Comme cadie d'analyse, je me suis inspire dexionnees établies recemment pour le compte du
Conseil de l'Eurve, que je me finis permis de modifier legerement. .

Considerons en premier lieu les relations familiales, dominantes dans trois methodes et
secondaires dans deux mitres; Dans la majorité des eas, entre mini et femme il n'y a pas de
vogritable communication; les 4tumges verbaux portent, &vantage stir des phenomenes
exterieurs (comme une panne d'essehce, une horlogo défectueuse, tine sortie a venir, etc.)
que sur leurs propres sentiments. 4nri et femme se côtoient, se tolerent, dans leur vie
parallele. Il s'agit, la plupart dti tem s, de "deux solitudd". Dims quelqdes cas, les relations
soot cependant liigèrement tendues: par exemple, un !Nei contrarie par sa femme, on no
mari qui, A quarante anti, s'emancir. On note également no eas de relation 4elti1(it
sympathique: un Vieux et tine vieille qui, a force de vivre ensemble, finissent par se
ressembler... Mari et femme n'éprouvent jamais le besoin, 4it de cesser de fumer, soit de
maigrir. Nacun eke satisfait de son sort actuel. .

Les relations entre lea- parents el, les- enfants so nt plu0t cordiales, pour ne pas dire .,
i

neutres, A part quelques rares cas de conflits de generations entre un pere et son fils on un
pere et sa fille. .

Quant aux relations des enfants entre eux, elles sont nettement dominees par un
atmosphere de camaraderie et de taquinerie: On se chamaille rarement, meme s'il arrive au
petit frere,"exceptionnellement, deSimpatlenter du de refuser d'emmener avec lui sa petite
soeur sous prétexte qu'elle'est trop pftite...

. .

En deuxlôme lieu, examinons les relationS gregaires (c'est-a-dire entre amis), dolni-
nantes dans quatre-lbéthodes. Entre .kunes'gens, l'atmosphère est A la camaraderie, et les
relations sont tres cordiales: entr'aide, conseils, amabilites, gentillesses, services rendus, etc. .

Darts quelques ens, les relations sont plutôt nentres mais on releve un cas de jalousie, chez tin
adolescent, et un cas de conflit, leger entre deux copains de lairoan qui se retrotivent
ensemble A la Oche. Et que dire de ce jeune homme et de cette joune Mk' qui, sur le point
de s'épouser, en sont encore... au vouvoiemtent! Us jetThes ne cormaissent pas encore lo
problême'de la drogue': 1 .,

Les 1`44atiorip professiónnelles, par _contre, se caracterisent surtout pa? lour ton de
neutralité.. Ill convient cependant de noter que dans certain- ens on sent une reaction de.

t
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veritable sympitthie envefs les pirsonnages; ii arrive parfois t;gitlement (Inv
s'entelIient aN'ourage:

Chez plus jeunes, surtout. les relatiOns esittre eleve et instituteur Uti instItuttice, ou
merne entre 1ève et directeur d'ecole, sont toujoUrs tres cordialeg. 11.4zle gentIntle. les
prófeaseurs sont des gens senses, comprehemafs, et in1t*9t8.

Quant aux relations commercantes. et civiles, olles hnt surtout un caractere de
neutralite: les vendeuses6 ou les serveuses accomplissent froidethent et consciemmept leur
devoir, sans faire montre ni d'agressivia., ni de familiarite. Le cas d'un guide itypatient J.
eependaut pu etre releve_

Que retenir de tout eeci? Dans l'ensemble, les relations/entre les personnages solit
plutot, Boit neutres, Boit cordinles. Les (1.18 de conflits, toujours minimes, sont l'exception
pluta que la reale. La plupart des personilages,mis en oeuvre dans les dialogues examines
vivent sans probleme, paruissent satisfaits de leur sort, et sont entoures d'amis. Pareil tableau
correspcmd-il a la "realité", canadienne ou autre? D'ailleurs, en cette matike, Le réalisme
est-il souhaitahle? A chacun d'apprecier selon sa propre conception de la réalité.

Jar

e) la composition ethnique du Canada
A une exception prtis, dans les douze meatodes examinees, on ne trouve pratiquement
sur la coniposition ethnique du Canada. Encore fitmt-il souligner que dans le ens de cette

méthOde 'particuliere (en anglais langue seconde) oü entrent en jou des personnages de
nationalites diverses, qui viennent d'immigrer au Canada, il s'agit de materiel didartique
produit expressement pour le compte du gouvernement provincial de l'Ontario, Citizenship
Branch, et destine aux immigrants de Toronto qui désirent aOrendre Panglitis.

Qu'en est-il maintenant de la presence des anglophones dans les methodes de français?
Dans trois des méthodes, sur six, il nest nullement question des canadiens- anglais: tout est
centre exclusivement sur le franenis et sur la francophonie. Par contre, dans les trois mitres,
la presence de l'elément anglo-camidien se fait sentir de differentes (aeons: dans une
méthode, les auteurs presentent explicitement les canadiens-francais ii des anglophones
canadiens, representant les Mayes; dans 'tine autre méthode,' larréalité anglophone est
presente, soit sous la forme d'un mariage .mixte marl du .Quebee et la femme de
Vancouver), soit par le Waif; de quelques evenements particuliers;. on assiste dans tine
yoisieme méthode, par le biais des textes choisis, pour le niveau avance, A une veritable
profession de foi dans le bilinguisme et le biculturalisme canadien, en dépiede l'absence,
partout ailleurs dans cette meme methode, de l'element canadien Inglophone.

Dane l'une de ces methodes de français, II convient de fake remarquer que tout le
monde pule spontanement franeais en presence d'un personnage anglais, d'origine écossaise;
comble de l'étonnement, lorsque ce meme personnage se retrouve en avion en route pour
Vancouver assis aux elites d'un autre anglophone, la conversation se deroule... en français!

A l'inverse, comment les francophones canadiens manifestent-ils leur presence dans les
methodes d'anglais? Trois cas méritent d'etre mentionnés. Pans une méthode, destinee aux
enfants, il semble que le Canadien soit synonyme d'aPgloplkone, alors que tout Clement
frantophone est automatiquement associé &la France. B. n'y a done rien A tirer de ce côté!
Dans Line autre methods, de niveau avance, les francophones canadiens sont plus ou moins
inexistants:.leur.presence n'est assurément qu'accidentelle. LI importe, enfin, de souligner le
fait ewe dans la methode dont il -A -eté question plus haut, destinee aux immigrants, les
francophones canadiens brillent... par leur absence.

Mais y a-t-il lieu de s'étonner outre mesure de tous ces faits? En y reflechissant hien,
n'est-il pas normal gull en soit ainsi, les auteurs de méthodes vita pour but premier

enseignernent, Boit de la Iangt anglaise, soil, de In langue frimenise, et non l'enseignenwnt
de la realité ethnique du C ada? La reponse a areille question n'est certes pas simpk,

semble hien gull y ni IA matière A reflexion.
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Telles sont done les quelques observfttions qu'il in'a ete donne de tirer de mos a alyses,
ear le plan socio-culturel. Quant au plan lingnistique, qu'll me feste mamtenant A p senter
succinctemeni., il m'a fallu malheureusement .611miner l'aspect phonetique, ti ayaut4paH pu

# me prócfirer toutes les bandes d'accompagnement necessaires. Vous voudrez hten me

miethodes de Irancais il n'y a.rien de partieu r: les structures oula syntaxe sont bkt;i;:ae

Pardot erceptltaen
d s

ixn
e timesp s tarnutce ginraemvitable

lacune.
maticales qu'en est-il nu juste? Dims l'nse

1

,

,

\ "Aiternational", c'est-i-dixe dans un francais commbn a la fois nu Québec et a reuse' ble des i

pays francophongs, comme "11 regarde la television", 4' Les ou.vriers Wont pas qt les
repartitions", "Je Vais telephoner a Monique ce soir", etc. Ce que l'on remarque quel itefois,
c4pendant, mats &est l'exception, ce ont des structures syntaxiques bi/teuses, km )ien de
type proprement europeen. Vojci4qu ques exemples pour illustrer le premier eas: " eve les
mains" dit l'agent de police (att lieu de "Haut lea mains! "); "Regarde a la page 2. Est Ce que

., tu la régardes? " (au lieu de "Est-ce que tu la vOis?" ou "Est-ce que tu l'as trouvée?n; "Je
vais. chez Eatoin; moi je vais a Dominion": 11 faut souligner ici qu'il ne s'agit pas a
)roi'rement parler de tendances puisque tous yes exemples n'ont ete releves que dans une

méthode. Dans le deuxieme civi, il s'agit de structures de type proprement curopeen, -

c mme "onze heures moins le quart" ou "midi'moins le quart". 11 faut cependant noter que,
de acon generale, on n'enseigne pas le "si" apres une question negative (peu employe (Ians (--

le Canada francophone). .

Qu'en est-il, maintenank des méthodeil d'anglais? On trouve les deux memes types de
constructions: soit des structures du type "British", comme "Whose is this cap? " ou
comme "Which is Boti's book? ", soit des structures boiteuses. Voici quelques exemples
pour illustrer ce dernter ens: "I helped father to wash his car" (le to étant ici inutile); "Mary
goes water skiing often" ( a places du "often" etant curieuse); "Did you recite your
geography this morning? emploi inattondu de "recite' dims ce tens); "Ile sol'd them to
her h self" (! ); "We tooV our rank's..." (! ), etc. La encore, tous ces exemples sont tires
,d'une s ule methode; c'est ourquoi il serait abusif de parler de tendancds. Ailleurs, dans
une aut e tnêthode, je n'ai relevC qu'une acute construction qui lOsse quelque peu ii desirer:
"I toldehim to .please sit down". ,

Toutefois, c'est, surtout dans le domaine du lexique que l'on trouve le plus grand
nombre de régionalismes. Dans les méthodes de fraiicais, on note deux tendaneeit: ou hien
les autmurs s'alignent exclusivement sur Pusage français de Frances- ou bien ils font un effort

,
pour mentionner, explicitement, a la.fois l'usage français et l'usage canadien Par exemple,
dans la plupart des méthodes il est question de la designation différente des repas en France
(le petit dejeuner et le diner) et au Canada français (le dejeuner, le diner et le souper). Dans
une méthode Ain patkiculier, de niveau avance, -les auteurs se sont effol-ces de faire un
rappiochement entre expressions et mots francais et canadiens, cheque fois que cola a pu
iitre possible: par ex., en autobus en car; en caravane en remorque; en canot en
canoe; un chand il un pull; un 'savon une savonnette; une débarbouillette un gant de
toilette; une mo pe un balai a franges; un miroir une glace; Uri oreiller un traversin,
etc. Ces mettn- '' auteurs, en, plus de - suggérer une bibliographic succincte sur- les
canadlaniames, .iettent en garde, egalement, contre l'emploi de faux amis comme "thélitre,
"monnaie", "cuisiniere", etc. A propos de cc dernier terme, vbiei d'ailleurs re s4il'ils
écrivent:

"On notora quo Naive eanadion no connaft pas généralement le otot "ruhtiniere" pour
&signer un fourneau de cuisine. (...) Do mdme, si vous dites mis du eharbon dans ma
mkisinidre" ou `Val frotid ma culsinldro avec du papier de verre parce qu'elle 6tait
vous risduez do vous fatre arreter pou/cruauld au Canada; cuisinidre est done un faux arni
eamadIen."



Ailleurs, dans unu ciutre méthode, en plus tie twuver urr texte intq.ule: "1_,e "Parisian
(French" ou le franeais. du !amide? ", on trouve AIM la rubrique "Oinneissezvons ces
canadianismes?-:.', nn releve L o 27 "ctuutdituugmes de bon aloi", dont sept portant rim- les

,ct

poids et megures. En voici quelques exemples: l'atoca, le bane de neig, le bihilturalisme, la
brimante, la cabane a sucre, la carriole, In ceinture fIrchée, hi debarbouillette, la fin de I
serhaine, la tire, la tuque, etc.Ailleum dans les textes, cepondant, dans cette méme methode,
on deal() peu de canadianiumes; im contraire, on y trouve pluta des termes de connotation
europeenne franenise comme hartro, lycée, rocaille, rapin, etc:

Dann une autre methode. les auteurs presentent quelques termes ou expressions proPres
milieu cantidien, sans toutefois specifier, duns cheque can, qu'il s'agit de mots ou de

fOcutvons peu ou pas eonnues en France. Par exemple, bane de neige; se faire brasser le
canayen; dormer un beau bee; ori-nTt pas sorty du bois, etc. Dans une entre mesishode, on
trouve A Pooension des mots ou expiessions iomme joual, bane de neige, patate, taverne,
rondelle (au hockey), un bon bdss, un doré, une perchaude, etc. \Dans l'ensemble, les rnethodes de franc-nig langue seconde examinees ont tendence a
s'aligner le plus possible sur le francals standard, tout en mentiomumt, a l'occasion,
l'existence do canadianiumes (Ms de bon aloi. Mani; il s'agit le plus souvont d'allusiom. .
timides, en notes en has de page, alors que dans les exercices ou dans los textes subsequents,

. c'ent encore l'usage proprement franears de Frame qui prévaut. .
Comment se présente, maintenant, le lexique dans les méthodes d'anglais langue

eeconde? Le probleme est passablement different. En effet, en dehors du ens particulier
-d'une méthode oir llon trouve quelqueu bizarreries au type: "lie has the grippe" (pour "Ile
hug a cold"), "What color are John's stockings? (au lieu de "sons"), on "physical culture"
(pour "physical education"), en dehors de cos exceptions, done, on note en general un

certaln flottement quant a. Ittisage américain, britannique ou canadien, particulierement
*P- quant a l'ortographie dew mots. Par exemple, dans une .méthode, "schoolboy" et "bar-of

chocolate", d'usage proprement britannique, figurent aux côtés de "stewardess" k de
"cookies", d'usage américein on canadien. Dans une autre méthode, on trouve, par contre,
un mot comme "biscuits" pour designer les- "cookies", alors que tout. le reste du vocabulaire
est plutöt de tendauce americaine.

.

Mars, c'est surtout du point de vue orthographique que l'on trouve le plus grand
flottement dans l'usage des auteurs. En effet, dans une memo methode, il arrive que l'on

.. trouve les mots "program", "color", "favorite", ou "theatre" ecrits de deux Ineons.
Ailleurs, on trouve "cflor" (sans u) et "program" (sans me), main "modernize" (avec un z),
etc. .

Dans Pensemble, donc, du point de vue lexical, les auteurs de méthodes d!anglais
lungue seconde paraissent se soucier peu de in norme, on du moins, pas autant quo ies
auteurs de materiel didactique français. .

...
En guise de conclusion, que peut-on titer de l'epsemble de toutes ces Londniiers? En

parcourant le Livre II du fameux Rapport sur le bilinguisme et le biculturalismé,l'On pent
mieux voir tout le chemin parcouru depuis a peine 10 ans. En effet, duns cerapport, les
auteurs déploraient Fabsence de materiel didactique de conception proprement canadienne,
et se devaient de faire leurs observations (A deux ou trois exceptions pres) A partir de
methodes coneues soit aux Etats-Unis, soit en Angleterre, soit en France': Or, neuf ans plus
tard, au moment de choisir une methode canadienne, je dois avouer quo je n'ai en que
l'embarras du choix. Dans ce sena, il y a eu d'enormes progres de faits au emirs de la derniere
décennie. ** -, .. 4 . ,

Pourtant, 11 reste encore beaucoup de clemin A parc9urir, li l'on s'en tient au tableau
que je viens de brosser. Autrement dit, il ne stiflit pas de produire du materiel didactique,
tant franeais qu'anglais, au Canada. Encore faudrait-il qu'a l'avenir les auteurstentent de
mettre davantage l'accent sur le milieu canadien conformement a la recommendation no 36

11
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Reppprt tati?"en AnAtihron, qni se lit. conune ituit7 nous recommendols clue, dans

l'enseighement'de lit langue HecOhde, ism evite dct presenter le .francais et l'anghns comme des
.lakigues étrangeres, mlrI8 qu'on mette It.gecent sur Ic milieU eanadien on iE sont mules".

Mins, pour suiyre pareille directive, encore faudcait-il le connaitro, ce milieu canadien.
11 est d'aillears significatif, ii eett, egard,. que le receq Rappart Syntons, dont, il a ete
brievement question au, debut de cet expose, soit intittilé: "Se connaftre" "To know
ourselves". Mikis, .comment en arriver it mieux se connaitre sinon en se livrant A
des recheretres A la foi; d'ordre socio-culturel et d'ordre linguis ique, tant en anglais Wen
franca's?' Combien de chercheurs, au danada; s'interessent vet- ablement il ees qd*stions,
pourtant fondamentalm a mon avis? A l'heurw actuelle, finite de recherches dans ces
dionaines, jo vois mal comment los auteurs de manuels a veinr (qu'il s'agisse de manuels
type traditionnel ou du type inftdulaire, pen i?nporte) pourront ameliorer la situation
Presente. On Ne_peutdonner que ce que l'on possede.

ce que.la recherche fondhmentale puisse fournir quelque matériau susceptible'de
corriger f anornialies actuelles, dont il vient d'être question au cours de l'expose, toute In
responsattlite, enorme, retombe en squelque sorte sur le profOseur de !envy. Cyst a lui
applutient, grace a sa connaissance, i son experience, A sa culture surtout, non seulenwnt de
COCriger les images tleformées contenues dans le materiel qu'il utilise, mais encore d'enrichir
ce materiel conformément a sa propre' conception du milieu canadien, conformenwnt, en
definitive, a sa propre philosophic de la vte. Et cette tfiche n'eat certes pas des plus faciles.
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L'ENSE1GNEMENT DES CARAerERISTIQUES CANARIEN NES
DE LA LANGUE FRANCAISE

Pierre Calve

A. Phtee d canadiimismes (lans l'enseignement
,

-4

I f S on accepte que, sur le plan formel, les caract6ristiques purement "canadiennes" dti
francais ailitaisaent surtout apx niveaux familier et populaire, la prtiere question qu'on

..-
dolt se poseK: est la suivante: quellp place doit-on faire it la langue pvtlee familiere, voire
populaire, dans notre enseioement? Et nous voila a nouveau aux prises avec un probleme

"i mine fois souleve, et mile fois "résolu" par, la liste des 1-echerches qu'il 'faudrait faire et des
attitudes qu'il faudrait changer face a la langue-parlée en general et a 'lst Inngue populnire
canadienne en particulier. Reprenons done le piobleme encore une fois a partir du debut.
D'abord quels objectifs visons-naus dans l'enseignement du franois comme langue seconde
au.Canada? Durant ces dernieres années, la grande Majorité des écoles canadienues ont mis
l'accent sur l'rseignement du francais comme moyensle communicatisn, (Nee priorite kla
langue orale, tant au niveau de l'expression' que de la comprehension' et ce en- donnant
- 4,preseance au coritexte canadien, du moins si on se fie aux`methOdes generalement utilisees.
II ne serait done pas présemptueux de croire qu'on s'attend a ce que l'etudiant, au terme de
ses etudes de francais, puisse communiquer efficacement avec les francophones en general et
avec les Cimadiens français en'particulier.- De plus, on s'attend géneralement, et ce en y
attachant de plus en plus d'importance, a ce que l'étudiant apprenne a connaftre,
comprendrt, et apprecier la cultUre francaise .et surtoutqranco-canadienne. Ln popularité
toujours grandissante des échanges d'étudiants entre le Quebec et les autres piovit'wes semble
durmoins c9n firmer ces faits. ,

Quelles sont 'done lea implications de ces objectifs en ce qui a trait a la question des
niveaux de . ue? Tout d'abord, sur le plan du comportement, "communiquer

4
effkacement" co siste, d'une façon generale, a se faire comprendre de ses interlocutews
sans citie ceux-ci aient besoin d'ilne dose exceptionnelle de patience et a comprendre ceux .

parmi les francophones qui ne sont ni professeurs de franc*
il y en a. Sur le plan culturel, "eonntittl,..-comprendre et. preciei" la culture implique

it annonceurs de television. Ett

entre autre une certaine tolerance face t4x varlet& de langues qtie peut employer une .
communaute linguistiique aussi diversifiee et Quad dispersee historiquement, geographique-
ment et socialement que la communaute francophone.

. .
D'une facon concrete, j'etablirais ,done comme suit la place des différents niveaux (Ie

langue dans li c1a84e de francais.k.mgue,lecónde: 4

a) .SUr le plan derexpression elfaht, on devrait se contenter d'enseigner, comnie on vise
d'ailleurs it le faire, tnaintenant, un n veau standarcl, done acceptable quelle que soit la
situation et ce en se fondant, dans le hoix du Contenu linguistique, sur la grande loi de
l'économie (simplicité,, iégutarite, fréque ce, productivité... et Evir une veritable description
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k .
, de la structure de la langue parlee. 11 smut utopique, dans Ie contexte actuel dc la plupart

ties ecoles, de tenter d'enseigner aux etudiants la ma" e active de phisieurs Iliveaux der
langue parlee. De toute fawn, low francophones, on ( ils. solent, 108 tiomprelldr()Ilt sans
dif ficutte s'ils ssexpriment Kt franois standard (tout en sachant hien.qu'ils ont a flaire zi (l('s
.anglophones), De plus, Ho en auront hien assez d'appiendre les dedx system(4; d'exprossion
strueturalement et stylistiquement assez differentt quo constituent on francais lu tangly,
parlée et la lansue écrite sans qu'ils aient au surplus a maitriser plusieurs mveaux de langur
orale.

Enfin, II est impossible, selon moi, d'acquerir tei maitrise aaive de la longue populairo
et meme ide In langlle familiere sans avoir un contact ultimo of. prohalve avoc li! culture dont
ces niveaux sont ['expression et aucune sally do (lasso no pout vraimont offrir co gonro do
aituation. ... .

.. 11 va sans dire, cependant, que les canadianismes ICXICIMX ICS plUS unportants elovr(nd
e e_pr6sentes au Même titre qite ri'importo quel mot dtt francais standard. Fmaloment, ot co
tr'on le veuille ou non, Pétudiant apprendra tant bien (pip, mat a imiter la langue (le ses

professeurs et si ces derniers sont pour In pluiart canadiens francais, il acquerra par le fait
meme un parlor teihte do. canadianismes, surtout au nivean`de la prononciation.

I)) Sur le plan de la comprjhension, cependant, le proldeme est tout autro. L'etudiant
ne pourra s'attendre en effet ii ee quo tous ses interlocuteurs lin parlent en francais standard
et il devra done se familiariser avec plus d'un niveau de langue sous peine (le limiter
serierement 84s possibiliteff de communication. On devra done lui presenter, et ce le plusttOt iDossible d s le programme, des enregistrements de français parle authentique, en
commencant pa le francais,standard et, a mesuye qu6 le cours progresse, en y ajoutant des
textes de francaiii familier et populaire. De plus, etant donne que c'est a ees derniers nivoaux
de langue qu'on retrouve la plus grande variete de dialectes, c'est au parlor franco-canadien
elu'on donnera l'a preference, -du moMs dans les ecoles canadiennes. Comme je le soulignerai
plus bas, ce dialecte, meme all niveau populuire, est loin d'etre aussi different (les autres
varietes de français park, qu'on veut souvent nous.le laisser croire.

c) Il reste enfin un aspect de l'apprentitsage du français on la quTtion des niveaux de
langue prend une importance primordiale et c'est l'aspect culture!. Apprendre a connaitre,
comprendre et appre(rier une culture ne pout se faire si on continue: a entretenir sur la langue
propm a eette culture autant de prejtiges (ikon en trouve face au francais parte au Canada. II
serait trop long de resumer ici tout ce gm a tm se (lire sur le "joual" pat exemple nuns on y
trouverait,- en plus d'une grande confusion, des attitudes qui sont loin d'être faites pour
encourager les membres de8 autres communautes linguistiques a etudier te qu'on considere
etre l'idiome national des Canadiens fran.cais-.

Dans la phase de son cours portant sur renseignement de la culture et ce avant meme
de faire entendre quelque texte que ee soit en langue familiere ou populaire, le professet)r
devrait, en anglais s'll le faut (et il le faudra probablemelit), expliquer un peu a ses etudiants
certaines rCalités touchhnt les variétés de langue et visant surtout a enlever de la tete des
étudiants gull n'existe qu'un Thon" francais parte, que celui-ci n'est parle clu'en France et
ce par tousles Francais et avec.lequelfrancais du Canada.n'a rien de commun.
..

B. Note sur les "caracten tiques canadiennes" de la langue francaise

En analysant attentiv ent des enregistremepts de francais parte, meme a un niveau
assez soigne, -on est souvent surpris d'y retrouvcK, nombreuses eatacteristiques qu'on
eroyait propres a la langue populaire. De méme, k,141 iiinalysant des enregistrements de français

4'
';% \s, dit populaire, on .découcre, d'une part, beaucouip plus de points communs avec le francais

stindard' qu'On atiftif Cruf- yAtronver et, r6 part, beaucoup moins de veritahh.s
canadianisMes qu'on le croit generalethent. Cela txplique en partie par ie fait quo la langue

411:
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parlie.,soignee est généralementottsociée la langue ecrite erque la description qu'on en fait
ettt fondee sur ce qu'on a, rhabitude de vf)ir et non sur ce qtl erdend vraiment. 11 est tr-s
difficile, par exemple, de faire admettre ft certains professeprs de francais qu'une phrase
comme."je no les lour Ai pas donnes" no s'emploie A peu pr6f1 jamais, meme ri francahs
soutenu: et que dans ce ens, on fern au moing religion du "les", sit\on du ':ne", pour dire
simplement "je (n') lour ai pas donnés", tout conune on fait religion d'un pronom dans des
expkts4on8 comme ne sais pas"Ii "je vais vous expliquer" etc..Et si dans tine methode
d'eniptignement on grit, en vue d'un cours d'ex6ression orate, "je (n') lour ai pm, donne/s)''
ou encore "c'est des hvres de français", on so fera certainement critiquer puisque ;es
Ulctures, si cites se disent toujours, no so,voient jamais:

Quant ft la langue populaire, ce sont les traits qui la caracterisent qui se fOnt hiplats
remarquer 'alors ..gue ceux qu'elle posse& en commun avec re franvais standard, et its r3ont

noMbreux, passent souvent inapergus. 11 'en va de memo -pour lps canadianim _les
anglicismes qui, si peu nopthreux.solent-ils, finissent par laisser l'impression que la Ian en
est "infestee".

r

Dans un' article intkessant publié reeomment clans la revue Langue francaise° et
intitulé "La langue des enfants de Montreal et de Paris", l'auteur Guy Labelle fait la
remarque smvante:

En sommo Los karts entre les corpus des deux cf../ikmuhaut,68 paraissent bien marginaux, si
l'on ajoute qua l'itude des pauses-hesitations, des reprises et des autocorrections nous
revile qua les enfant des deux groupes se trompent aux mimes endroits et diagIssent do
In mime flacon, mime Ea les Parisiens opt uno tendance plus prononcie a s'autocorigger,
on peut postuler gulls apprennent une meme1angue et de la mime maniere, de plus, les
jeunes Montrialais n'ayant employe) aucun anglicisme de structure, on pout aussi postuler
que la langue apprise au foyer, puisqu'il s'agit de la longue maternelle d'onfants de 5 ans,
demeure ossentiellement du feancais, mis a pak dos dialoctalismos qui no louchent qu'e
dos points do surface et qui ont peu d'incidence stir le plan syntaxique. (p, (39)

II ajoute enfin que c'est sans doute la somme des differences qu'on retrouve ft chaque
niveau d'analyse (phonologique, syntaxique, prosodique, lexical) qui erée rimpresflon que
fratrais des enfants de Montreal est gi different de celui des enfants de Paris pu1sr0 chaluft
niveau pris individuellement, les differences ne sont que marginales..

En somme, la raison principale qui fait que l'étuc)iant anglophone ne comprepd pas le
français communement parte au Canada n'est pas a4tr1 it l'hermetisme de ce parler 'quo le fait

n'est tout simplenient pas habitue A eiitendre du vrai français parle.

31, septembre 1978, 65-73.

Of
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ADAPTATION DU MATERIEL DIDACTIQUE.
CONCU POUR L'ENSEIGNEMENT EN LANG4 MATERNELLE
A UN ENSEIIEMENT EN LANGUE SECORMC

Lila Van Toch

4

4r

%.

n'est plus neeessaire, de nos jours, de pluider in car.the de 'irenseignement
"fonetionnel" des langues modernes. D'autren l'ont fait avec elb1quence.1 kt est de toute
pvidence que thins trn monde oritla communication des idees (ist, instantanee klechelle
globale, la langue colistitue souvent l'unique obstacle entre eelui qui la parte et celui qui m;
la parte pftr '

Dans cet atelier je vous propos( d'exa miner tes =tits qu'on peut offrir a ceux pour qui
l'apprentissage de la longue cible represente un obstacle it franchir plutôt qu'un objectif
atteindre tliche nécessaire dans ce pays oir "surmonter l'obstaele" de la brogue est souvent
synonyme de,et faire accepter dans la communaute ou, tout, bonnement, de survivre.

Nous pourrons orienter notre discussion A partir de trois questions:
1. Pour qui adapter?
2. Quoi adapter? et
3. Comment adapter le materiel didactique.
Dans une premiere partie, nous essaierons d'identifier quelq es publics et quelques

situations .d'apprentissage ou la solution des difficult& de l'eleve- peut 'effectuer plus vite et
plus facilernent si l'on adapte les manuels authentiques que si l'on essa e de deer de tout
pieces des manuels de langues de spécialités.

En posant la question "Quoi adapter", nous nous pencherons stir les .criteres
selection tin materiel authentique, en tenant., compte des contraintes imposées par les
programmes et les budgets, einsi que de la nature des documents eux-mêmes: imprimés,
sonores ou audio-visuels.

Dans une dernière partie, "comment adapter", nOus exaMinerons quelques techniques
qui permettent aux maftres et aux etudiants eqx-memes de_ préparer leur documentation,

-----09yennant wi peu de savoir-faire et beaucoup d'initiative. '
filzeutjecgiqhmzei 7 beik Taggikrt pous,,privntera l'excellen "Exercices de

respiration pour la femme enceinte' qu'il a realise en cdfiXOration a me Taggart. Leurvz

film seivira a illustrer les points mentionnés et a amorcer la discussion.

1. Pour gni adapter? . .

, `Dana son article "L'enseignement des langues de ipécialité, elemett s d'une méthodo-
logie"2 Mlle M.-T. Gaultier souligne l'importance de la definition des put') ics des,lan4ues th's
spécialité et de leurs objectifs. Voici, a titre d'exemple, quelques situatioi s d'upplYentissagc
au Canada, et plus particulièrerpent au Québec, qui posent des prohlemes:

1.1 Dans nos kola:
1.11 Classes d'immersion 'de francais clans les 4tole8 anglaises au Que ec: Connaissan- \
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ces Unguistiques tres disparates des Roves, dont, oertains sont en immersion depuis in
maternelle, d'autres a partir de la 4e année et. d'autres encore il partir de la 7e. Les manuels
d'histoire, de geographie, etc. concus en langue maternelly Hunt inadaptes atm besoms de ces
derniers.

1 .1 2 Eleves immigrants: En sortant des Classes d'accueil, its doivent suivre les memes
programmes que les eleves autochtones tout en essayant de urmonter l'obstacle de la
langue. us ont besoin de materiel linguistique supplementaire base sur leur pyogramme.

1.2 Dans nos College et Universites.
1.2 1 Les GEOE1R au Quebec: Les etudiants anglophones oil immigrants qui se

de7ft1ient, aux secteurs professionnel; devront, avant. de pouvoir pratiquer leur profession au
Quebec, passer des exarnens de .franeais; vertaink doivent suivre tale partie de leur
programme en francais. 118 ont hesoin de preparation linguistique.

1.22 Les tIniueivités: De nombreux etudiants nous arrivent de l'etranger 'avec des
connaissancee inadequates du français et de Panglais. Tout comme les (Sieves immigrants, ils,
doivent surmonter les diffieultes linguistiques pour pouvoir suivre les- eours de genie, de
medecine, des scienees, etc. avec les autochtones.

1.3 'En milieu extra-scolaire.
1.31 L'immigrant adulte: Tout enseignement offert aux adultes est donne en francais

ou en anglais, engine rattrapage, de recyclage ou de perfectionnement. L'immigrant
adulte' est souvent çelui qur a fort besoin de cet enseignement; pourtant, il est desavantage
cause de l'obstacle de la langue.

1.32 L'urzilingue canadien: Dans le monde du travail, l'acquisition de la langue
seconde, particulièrement du français au Quebec, devient imperative. Pour concentrer ses
efforts, le pkofessionnel, le fonctionnaire, l'homme d'affaires a besoin da materiel pertinent.

Dans ces quelques situations qu'on vient d'esquisser, et sans doute dans bien d'autres,
on est a la recherche de materiel didactique.

Depuis un certain temps déjA, lea ehercheurs et les professeurs se posent la question:
créer de toutes pieces des marluels et des "methodes" d'enseignement fonetionnel

\ des langues pour ces genres de publics, ou doit-on meme se permettre d'adapter et,
oui, d'improviser?

Nos eleves risquent d'avoir ii attendre trop longtemps s'ils attendent des manuels faits
sur mesure. Au dire de Louis Porcher3

es.

"Los souls materiels pédagogiques adequate ont necessairvment pour caractdristiques
d'être modulables, souples, adaptables,.. ii s'agit de construire des outils pedagogiques foil
pour etre subvertis, violes, detournes, voire detruits". ........ .....

Et Porcher ajoute:4

"La yolonte de canonisor des outils actuellement existents constitue le danger majeur qui
guette le français tonctionnel... Les objectifs (de l'Olu(iient) sont presque toujours
envisages dans la crfusion. Le problême essentiel est hien de metkodologie et non pas de
realisation de materiels exactement adaptes il cheque public."

Ceux d'entre nous qui sont praticiens plutôt que.theoriciens Se sentiront rassures s'ils
peuvent se permettre le luxe d'adapter ce qu'ils ont soils la main et d'employer des moyens
de fortune, sans tomber, cela va sans dire, dans le gouffre de l'amateurisme comp*.



2. Quoi adapter?
.

Dans hien des situations d'appr .ntissage que 1100.8 nvorts envisagees, les mails de travail
sont imposh ti l'etudirt par le rogrammes scolinres on le caractere specialiNe des
comiaissaeces vtihiculees \T par ex. des manuels d'instructiom des imicks d'emploi, etr. Lli
oili le choix est possible, en foritrtion de quoi devra-t-il s'operer?

Void quelques suggesticirm de criteres qui so sont averos utiles dans notre propre
enseignement, et que nous présontons ici a titre d'amorce a la discussion: -

.. .

2.1 IA1 presentation: Alors qu'en langue maternelle l' .. idiant pout assimiler tin text(' touffur
ou m6me enchevetre, en langue seconde la mise el page, la typographie, l'emploi de la
couleur, de schemas, d'illustrat ions assument un r6le primordial.

2.2 La brieveté: L'etudiant met plus longtemps a decoder un messag e. en langue seconde. La
concision est une qualité precieuse pour faire saisir l'essentiel du message, quitte ii completer
par la suite en presentant des documents plus longs et plus complexes.

2.3 La simplicite: L'etuditmt qui connait deja la matiere peut aborder un contenu specialise
complexe dans sa langue maternelle; langue seconde il est souvent preferable de lui
presenter un manuel qui est au-dessounfrle son niveau d'age ou de specialisation: par ex. un
manuel "popularisant" le phenomene 'tudie, ou un manuel du secondaire 3 a un elCve du
secondaire 6, etc.

est intéressant de noter ce que dit J.B. Hilton a ce sujet dirns Language Teaching: A
System Approacir5

"I suggest and not merely for the early Hoges that readers could usefully he shorter
than many of those at presmit in use. It is encouraging to be abk to finish a book, and it
would do much to help the logistics of class management if pupils had in ,their hands
something that they could get throught in less than a single t4aching period."

Et, tin peu plus loin:
6
"History, geography, science even mathematics... are Auitable for browsing. -Amy
browsing is an important-step towards habits of deeper study. It follows, of course, that
because of linguistic content, the English pupil will not, in the intermediate years, be
generally ready for the matter proper to the continental child of his own age-group. But it
does seerh that children are often ready to accect a younger approach as not being an
affront to their dignity, when the material is in a foreign tongue."

2.4 Le prix: De nombreux docpments, y compris des glossaires et inventaires de
vocabulaires specialises, peuverft s'obteriir sous fOrme de dépliants, pamphlets, livrets,
brochures ou revues publies gratuitement ou presque par les gouvernements, compagnies,
banques, agences publicitaires, etc., souvent dans les deux langues. Ce materiel ephémere,
jetable, manipulable et d'habitude fort bien presenté et illustré, constitue une mine de
richesse inépuisable pour quiconque veut enseigner ou étudie une langue de spécialit6. .

Les criteres de selection qui s'appliquent X la documei tation imprimee sont valables ti

plus forte raison quand on choisit des documents audio-visuels: parm\i ceux qui sont utileti a
l'étudiant du point de vue du contenti, on choisira en fonction de la presentation et de la
qualite esthétique, de .1a .brièvete, de la c1arte, en particulier en ee qui coneernela tranw
sonore, et, bien entendu, en fonetion d'accessibilité et le prix. Lil encore, noLts sommes
privilegies au Canada quant aux sources file materiel: l'Office National du Film, la Centrak.
des Moyens d'Enseignement, Radio Canada et Radio Quebec, sans parler des soUrces privees,
noui comblent de richesses. Le film de M. Ta'ggart que nous allons regarder dans quelques
moments illustre a merveille les qualités qu'on cherche dans un chacument en langue



matornolle pour l'adapter A mi enseignenwnt en Wive secondo.

3. Comment adapter.
La tacho d'adaptatiod d'un materiel authentique est &venue beaucoup plus aisee grace

aux travaux de recherche tols quo le Vocabulaire General d'Orientation Scientifique
Voce , to vocabulaire d'Initiation aux étudefr ngrononilqueiy1x 6tudes goologiquea, tl la
vie politlque, grAce aux dictionnaires contextuels &Ira/wale d CREDIF.

Leg travaux de terminologimlu Gouvernempnt fédttral et,41u Gouvernoment du Québec,
ceux de l'ITNESCO ot du Conseil de .PEurope, lo banques doAqioti et tV8 travaux de
nombreux chercheurs en methodologie des langues do ,specialit o 8 pormettent; en nous
evitant de, noMbreux tatonnements, d'élaborer atifiez facilement des t xercices de comprithen
sion ou d'expression orale on écrite a partir d'un document dorm&

Encore faut-il savotr ce que l'étudiant vout faire avec le mnariel que nous nominee en,
train dtadapter pour lui ou avec lui. Suffit-11 sache- le lire On l'écouter et le
comprendre? mémoriser des faits, deg definitions, des nomenclatures? Dpit-ii &tire
un rapport ou un résumé a partir du document., on celM-ci doit-il servir de base A tine
communication orale, par ex. une entrevue avec un patient, un client on un collegue?

Dans l'article cite plus haute Mlle Gaulttor enumere lee cadres et earacteristklues de
l'apprentissage, le niveau des connaissances linguistiques, et le CliVe8U de connaissance dans
Ia spécialité cible parmi les ivariantes qui iulluencent l'enseignement de la langue de
specialité. Ces -.variantes déterminent les objectifs de l'etudiant, et ceu4-ci a lour tour
décident de lit primauté des apprentissages ol-aux ou écrits, passifs ou actifs. A plus forte
raison, l'elaboration du materiel didactique no pout so aire qu'a partir d'objectifs precis.

II serait fastidieux d'enumerer ici ot les e ties d'elaboration d'exerdces
partir (rune documentation ;,:itk langue rn pou ons &hanger cos "recettes
cuisine" pendant la.discufsion. Qu'il suffise qu'A l'aide d'une selection judicieuse ce
ce materiel, a partir d'un corpus de vOcabtflaire et de structures élabore par les chercheurs, et
avec tine forte dose d'imagination, de bonne humeur et de bonne yolonté, nous pbuvons
eider nos etudiants poursuivre leurs objectifs et-a les at eindre.

; .

if
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IN
MO.

LA *FAME CANADIENNE ET LE PROFESSEUR DE LANGUES SECONDES

Bibeau

Introduction
Lm-squ'on examine te contexte canadien en fonction des professeurs de langues

secondes,- comme en fonction de n'importe quel entre aspect, je suppose on constate
que des .questions qui pourraient autrement etre simples deviennent excessivement
complexes. La realite qui est recouverte par le terme professeur de langues secondes nous
semble veria de fawn considerable d'une province 11 Ventre et de faeon encore plus marquee
d'une province anglophone a une province francopbone. Gee variations ne dotvent pas
seulement tenir aux differences dans les populations, Millie .egalement a des raisons
socio-culturelles et politiques Comme la répartition des juridictions et legislations cane-
diennes, les ideologies educatives et les courants politiques.

Si on jette un bref regard sur les populations du Canada, on constate qu'en dehors du
Québec ou ii existe une homogeneite relativement grande (envirob 75%), le Canada est
compose d'une bonne douzaine de groupes d'origine natiorelle differentequi, malgré le fait
qu'ils aient atteint un certain niveau d'apsimilation aux Canadiens angials, demeurent dans
leurs perceptions des problemes et dans les sOlutions a ces problemes, fort différents les uns
des nutres., En plus de ces differences d'origine, ii y a les differences géographiques qui
placent les colonies chinoises de. Vancouver a plus de 3000 mulles des pêcheurs de
Terre-Neuve.

La question des juridictions et deS legislations provinciales par rapport a ce que fait le
Gouvernement federal ont une incidence tres important() en ce qui concern() l'enseignement
et l'apprentissage des longues secondes. Cheque province ayant une autonomie totale dans le
.domaine de l'éducation et dans celüi de la culture, a pu légiférer sur sa longue ou ses longues.
sur les drOits linguistiques de set; citoyens, sur Ia langue d'engeignernent du système
d'éducation et sur les moduli* et raménageinent de l'enseignement des langues secOndes.
C'est d'ailkurs ce que chacune Welles a fait, et, comme ii lailnit s'y attendre, de faeon
differente dans Vi-esque cheque cas.

A cause (le ces disparites de populations et de juridietions on pout s'attendre 11 trouver
des ideologies educatives différentes dans les dix provinces du Canada. En co qui concerne in
formation des maitres, certains ministeres de reducation mettent Vaecent sur la discipline
enspignee, d'autros sur la (Ache d'enseignant ou encore sur In pedagogic), d'autres sur la
formation théorique, (Ventres enfin sUr la formation pratique) A l'interieur memo de cos-
orientatiims enemies, des differences enormes existent entre les divorces regionssdu Canada.

Au-dessus de ces variations de base, on trouve un Gouvernement federal plutot
centralisateur qui legifere sur les questions linguistiques pour definir les droits linguistiques
des citoyens canadiens d'un ocean a Ventre dans lours rapports avec lui et egalepwnt les
devoirs des fonctionnaires canvliens i l'égard du public. La loi federale sur les tangoes
offlcielIs ainsi que totites les reglementations linguistiques qui existent dans les ministeres
ont un impact considerable sur les provinces, impact qui nt cherche qu'a s'étendre grace a
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A

des subventions destinees a l'enseignement des lanlju('s WI) augmentent (ramie(' en ;miler.
Ces iubventioie, incitent souvent kg provinces A entreprendre des act IOUs qu'elle..
n'envisngeaient pas et qui Mont 80tIvent. tides! , improvaiees, non seulement dans la

d(41111tiOn de klitli oiled! rg, Mills dans rut 11 Nat Ion des ressuurcvs, c gill ntld hn iv

evaluation difficile sinon impossible
N.

Amsi dom.... lorsqu'on veut parler du contexte canadien et du professeur de !augurs
secondeisy ii faut considerer non keuloment la ntitionalite d'origine, la longue thaternelle (qui
n'est pasi.toujourtr la. langue officielle). la competence dans la langue seconde, la competence

/ dans l'enseignement on dans In didactique des langues et l'experience du professeur, mak le
milieu dans lequel se pratique l'enseignonwnt, l'age des apprenants, lour situal ion
geographique ou dernographique, sans ouldier le typo d'experience pedagogique amine! los
apprenants ont ete soumis emsi clue leur Opinion oil leur attitude sur la question 45 hingues
au Canada.

Malheureusement, peu d'etudes ont ete Nies sur les professeurs de langues seeondes On
rapport avec la realit 6 ennadienne. II existe hien certaines donnees. au Quebec, our les
6eotes elementaires t secondailtva,AinV4tude dans le sud 'de l' Alberta pour les ecoles
elementaires et secondaires, une evaluatrion au Gouvernemer0 federal, chez les adultes
fonctionnaires de l'Etat. et pout-etre eiwore quelques mitres dont j'ignore rt'XISteliCO. nuns
aucune etude systematique -pour l'ensemble du Canada. Jo vats done essayer de rassembler
certains renseignemen stir les divermes populations canadiennes qui apprennent des langues
secondea, de resumer b -Ovement les etudes que j'ai mentionnées, de profiter de la presence
ici de professeurs vAnan de tous les coins du Canada pour connaltre leur opinion sur le
professeur de langues secondes au Canada avant de conclure sur quelques nouvelles
tendances chits ce domaine.

L'enseignement des langues au Canada
1..es Canada est certainement run des pays du monde Oil renseignement tdes gangues

secondes se pratique sur tine 6che1le tres etendue. Dans la ptuplirt des pays occidentaux,
l'eriseignement de la langue Reconde debute nu niveau des premieres classes du secondaire et
occupe riormalement l'espace d'une matiere academique. Ii pout exister, bien sirr, dans cos
pays, differentes experiences pedagogiques ou linguistiques coOuites par des institutions
specialisees, comportant cies iunenagements differents des classes regulieres; cependant, vest
experiences sont des exceptions et rie touchent qu'une.infime minorite de la population
scolaire: Au Canada, toutea les ecoles secondaires ont a leur programme l'enseignement

langue seconde, la pluPart du temps le français pour les angloPhones et l'anglais pour
lea francophones, Mai?) dane beaucoup de commissions scolaires l'enseignement de la langue
seconde commence ti l'elérnentaire, data; certains ens durant les premieres années de
l'elementaire. Et les experiences pedagogiques ou linguistiques se repandent avec uno
rapidité inquietante.

Quant aux adultes, c'est par mailers gulls suivent des cours de langue seconde soit dans
les univeraltes, soit dans les cegeps, soit dans les institutions d'enseignement dans le cadre de
multiples programmes d'éducation des adultes, Boit dans la Fonction publique canadienne,
spit dans les centres d'orientation et de formation des immigrants (COF1) au Quebec, soit
dati les bureaux de perfectionnement du pensohnel de rindustrie privee.

Si On &gait la somme des rossources et des energies consacrees A renspignoment et_ A
l'apprentissage des langues secondes au Catuula, on sernif sans doute scandalise, car charun
salt combien les problemes de contacts linguistiques Aunt encore aigus an Canada. Je no sins
pas si le Canada est le pays occidentn l. oil l'on apprend le plus les Iiingues. mais c'est
probablement celut oil on les enseigne le plus.

.81 ron jette maintenant un rekard sur ce gu'on pourrait app/er los formules
d'imsoignement des langues secondes", en"core hI, le Canada doit hattre des records. En effet
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si l'on considere soulement les modeles pi-110(10s dims les ecoles, on trouvern:
(1) des classes rfiguliOres, oU se fait un enseignement de la langue seco ie semblable A celui v.

des mitres matieros scolaires;
(2) des clawks d'accueil (pour les immigrants de mveaux elém Attire .et secondiure du

. Quebec), oil l'onseignement de la langue seconde so fait de fac n intensive durant 6 A 9
mold avant, l'intégration normale dans les classes régulieres deeec les francophones;

(3) des chines intensities, oil l'onselgnement do la langue seconde se fait de facon intensive
durant tine\ Oriode de Ong A RiX moils, pbur completer ou amorcor de facon
eystematique l'enseignement des classes regulleres;

(4) des classes d'immersion (aurtout populaires pour l'enseignement du francais aux
nglophones du Québec d'abord et do tout lo Canada), oU l'enseignement de la langue,

conde ne se fait pas directement main a travers l'enseignoment,des matiAres scolairea
ritguliéres 4qui sont enseignees dans la langue seconde: la proportion des matières
scolaires enseignks dans la langue seconde, varie beaucoup d'une commission acolaire a
l'autre en peasant de 100% A 20%, et d'unA 'armee scolaire A l'autre en passant do la 1Are
armee élémentaire A In 4e ou 6o secondaire; ..2.

(5) des classes bilingues, ou l'utilisation de la langue seconde alterne avec l'utilisation de la
langue maternelle tians l'enseignement des matieres scolaires dansune proportion qui se
rapproche do 50%;

(6) de l'immersion reelle, oil des enfants vont A l'école dans des communautk de langues
secondes, ce qui est presque la regle pour les francophones habitant dans les provinces
et ce qui pouvait toucher entre 6 et 10% des enfants francophones et anglophones, ,
dans la region de Montréal, avant la lo 101.
Tout ' cola sans compter les echanges subventionnes par le Gouvernement fédt*al

d'enfants et de jeunes ndultes sejournant dans des familles ou dans des regions de langue
seconde. Si ces modeles no sont pas absolument originaux,tle fait qu'ils soient pratiquk d'un
bout A l'autre du Canada. est trés recent. I

I 8
emble meme que l'expansion ne fait que

commencer. _ .
ii. ..:v

,.
La question gull faut se poser, A ce stade-ci de ma confere4 stir la réalité canadienne

et le professeur, est la suivante: Qui sont les professeurs qui enseignent dans cos differents
programmes et comment sont-ils formes? ,*

2. Le professeur de langues secondes au Quebec
C'est au printemps de 1973 que le GouvernetAmt du Quebec rendit public un

programme de perfectionnemwt des profeiseurs de langues du Quebec sous le titre de "Plan
de Développement de l'Enseignement des Langues". Destine d'abord aux enseignants jie
langues secondes, de l'élémentaire, le plan DEL s'est applique par la suite aux enseignants de
langues secondes du secondaire et auxit anseignants do frakais ltingue maternelle A
l'élementalre et au secondaire.

Ce plan etait le resultat de pressions importantes venarit de parents- francophones et
anglopbones (meis surtout francophones) pour quo l'enseignement de la langue seconde dens
les écoles soft amellore. La partie "larigue maternelle" paraissait etre li pour éviter les
critiques des nati9nalistes et des° professeurs de longue maternelle. Sans en Mire kat
explicitement, le plan, qui portalt essentielloment sur le perfeetionnement des maftres,
confiKmait, par son existence m'eme, le caractere dramatique de la situation dos maitres do

.-lansties en ce qui concerne la competence linguistique et la preparation a l'enseignbehent..
Cette question, remise de décennie par des gouvernements et des commissions scolaires qui
n'osaient pas "mettre le paquet" sur les langues secondes en priorite, allait connaitre irre
developpement important. Pres de quarante millions de dollars (dont la presque totalite
venait tout de mAme du (louvernement federal) 'allaient 'etre inject& dans le perfection-
nement des maftreli.de langues. Et ce n'était pas sans besoins.
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En ellet, des etudes sommiaires, dont on a fait etat au moment. du laneement du
/programme mais qui n'ont jewels etc publiees eomme t.ellti, m(11(111,11(41( ce gue, de toute
nunlike, tout le monde savait tre.a.blen, guy plus de la moitie des enseignaots de languos
seeondes. que cc suit dam le milieu fraticophone 00 dans le milieu anglophone, ne parlment
pas la longue couramrnent et que plus de-90% n'avnient jamais recu de formation particuliere
comme enseignant de longues secondes.

Dans le milieu anglophone, les enseignants do francais longue seconde etnient soit des
anglophones, soit des francophones d'origine européenne' ou nord-africaine; dans le Milieu
francophone, les enscignantsiii'anglais longue seconde etaient en tres grande mtkjorite des
fnmcophones. La situation Jen d'ailleurs pas change beaucoup, dans les ecoles francophones
apres l'application du plan DEL, mins elle a commence d'evoluer dans les ecolcs
anglophones. Sans qu'o0 puisse attribuer cela au plan DEL d'aucune maniere, cos dernieres
out, en effet recruté de plus en Plus do Quebécoia francophones pour enseigner le francnis
dans- lours écoles; suytout dans le cadre des classes d'immersion.

En co qui copcerne les langues secondes, le plan DELA touthé, A l'élementairp, autour
de ICOO enseignants, et nu serondoire, nutour de 250, .Pohjectif du Ministere étant, A
l'elementAire de former des specialistes qui n'enseigneraient gue In langue seeonde, au
secondaire de el-6er no effet d'entrainement de ceux qui auront suivi le stage de
perfectionnement sur ceux qui no l'auront ps suivi.

11 est .difficile crévaluer !Impact profond du plan DEL sur les enseignants de longues
elikiecondes au Quebec, et j'al entendu A ce sujet des avie contradictoires, les uns renforcant la

viellie marotte sur l'incapacité des universités A former ou a perfectionner des enseignants,
Ion auttes consitierant pre cette experience nouvelle ne pout loisser voir gen effets qu'A long
terme. Quoiqu'il en suit, la proportion generale des enseignants de longues secondes qualifies
n'aura pas change beaucoup.

Du cote de l'enteignement du frangais comme longue seconde dans les ecoles
d'immersion, on pout dire que les exigences de ce type d:enseignement ont incite les
commissions scolaires a mcriiter des francophones d'origine. La très grande majorité de ces
enseignants n'ont pas de formation specifique en didactique des langues secondes ou dans la
didoctique des classes d'immersion, mais ils:connaissent au moins la langue.

En résumé, on pout dire gull y a eu une certaine augmentation de la competence des
enseignants epui8 quelques annees, mais je crois que les proves les plus importants se soot
realises chez les anglophones A propos de l'enseignement du franois comme longue seconde.

3. Le professeur de français langue seconde dans le.sud de l'Alberta,.
..,Dans une enquilte effectuée pour-le compte de l'Université de Calgary et du Ministere

de rEducation de rAlberta, en 1975, a l'occasion ,d'une evaluation du programme de
formation des professeurs de français langue seconde de l'Université (voir Bibeau, 1976), .des

crri.seignements precis ont ete obtenus sur differentes caracteristiques des professeurs de
ancais de!Banff, Calgary, Canrnore, Lethbridge, Medecine Fiat et Red Deer. .L'enquete a
tithe 461 professeurs, 202 principaux d'écoles et 4 de français.

,
8.1 Próparation
Plus de 65% des professeurs de français langue seconde de la region Wont pas de

diAme de français. A peine 15% ont fait au moins une armee de francais a l'Universite.
Environ 20% ont eu un stage de quelques semaines ou quelques cours A l'Université. Par
contre, plus 0.85% ont un premier grade en education.

A la qtistion; Que penaez-vous de voire preparation? , ils répondent:
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A

oi-

ce
.-.(N ., 461) Question:- Do you consider that your academie prepa lion in teaching

the language is

Excellent
Very good 25.0%
Oood 29.5%
Poor 34.5%
No answer 0.4%

tap-

3.2 La connaissance de la longue
Pour ce qui eat de la connaisannce de la langue franctuse, ii n'y U as eu de test

d'administre, mins une detnande d'auto-evaluation sur une echolle de 4 pour chacun des
savoirs.

(N 461) Question: Comparing yourself to French speaknig persona,
where .would you stand in the following table

as far as the IYench lowlife skills are concerned:

Understanding Speaking Reading Writi.ng

Native like 14 9 12 8
Very good 16 15. 21 16
Good 26 _30 34 39
Poor 40 42 29 38
No answer 4 4 4 .for 4

Cel.a signifie que 60 A 70% des emeignants de français langue seconde dans le sud de
l'Alberta pensent. avoir une Connaissance en francais égale ou inferieure A la "moyenne".

I3.3 La formation et le perfeetionnement
Quelques questirs do co sondage regional cherchaient it connaftre l'opinion des

maltres et des principaux d'ecoles sur la formation et le perfectionnernent des enseignants
cte trance& langue seconder.

Question: If you had to plan a new teacher training curriculum
for !VFW teachers of French.

what would be the importance of the following? it

Teacher*: Principals
. (N.= 461) (N =. 202k

(%) (%)

'French language proficiency 28 29
French Grammar 10

,

French pronunciation --til 14
Prench culture & civilization _3 5

,French Canadian particularities 3 2-
arning processes 5 8

hing methods 14 15
lass observation

Micro-teaching (simulatioe)
4

3.
4
3

Real teaching 12 12
No answer 1

EN RESUME': t
,

French language ' 56 50
Teaching techniques 32 34
Varla 12 , 16 .
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La chose la phis swprenante dans cos reponses est. sans doute, en plus de rinsistance Ifttr
la langue enseignee, la ressemblance d'opinion des enseignants et des principaux trecole: ii
eat possible quo cette question ait óté discutée peu de temps avant le sondage uu au moment
du sondage, comme il est possible clue cett reponses soient le résultat d'une espece de
philosophie, de renseignement et de la formation largoment influenceo par les facultés
d'éducation de l'Alberta sinon des PrairieS.-Al est posOble égalemrit. que ce soit le result-at
d'une conscience precise des difficultés des enseignalits. Cette dernière interpretation est.
renforcee par l'opinion que,ces mames personnes expritnenta propos de leur perfection.
nement.

9uestion: What do you thm you need moat
8 fizr as your acadenuc prapura ion Is concerned?

eachors
( 461)

(%)

t.onversation ikil1 56
Grammar ek linguistics 10
Methodology 16
Reading skills 2

Writing skills 4

Inunersions 7

Others... 7

Encorela, c'est hi langue qui est la plus en demande.

4. Le professeur de langues secoildes chez les fonctionnaires canadiens
Meme lorsqu'on a le seandale difficile, ii peut paraftre embarrassant de constaCr

combien lea institutions d'enseignement des langues secondes aux adultes ont pu,
recemment recruter des professeurs relativement compOtents, alors que les classes de
l'élémentaire et du secondaire, qui sont la depuis des années, ne peuvent faire kat d'un
.meilleur rendement que celui que je viens'de décrire. Serait-il possible que ce soit regime
socio-politiques occidental qui nous ait amenés ne donner de lsimportance qu'a des
personnes qui ne sont pas obhgeos d'assister a nos cours delangues secondes? ... 11 est en
effet difficile de trouver dans des classes d'adultes des professeurs qui ne parlent pas la
longue seconcle ou qui n'ont absolument aucune (pcpkience dans l'enseignement. Si les
enfants savaient cela, il seraient indignés... .

Pourtant, ii y a des explications, sinon des rwcuses: des classes d'adultes libres (car il
existe également dei classes d'adtdtes captives) tfiti ont choisi la classe de langue seconde
pour elle-méme, qui deboursent habituellement den sous pour avoir rautorisation de
s'inscrire, ont des objectifs souvent assez clairs et une motivation plus poussee que cello de la
plupart de nos éleves,.de l'élèmentaire et du'secondaire.

Sans avolr-faite 'etude systematique de tous les programmes de formation d'adultes
lü Canada, je crois què le programme de formation linguistique de la Commission de la
ronction publique du Canada est un profot3ipe a la fois imposant et exemplaire. Plus de 600
proPesseurs enseignent a pleM temps l'anglais ou le francais comme langue seconde en
permanence A au-dela de 2000 fonctionnaires.étudiants dans un nombre de classes qui doit
osciller entre 800 et 350. (voile a ce sujet Leblanc, 1976).

Tirons de cette étude quelques donnees moyennes qui noun perfnettront de noun fairy
une We de la situation des professeurs de langues secondes a la Fonction publique du
Canada.... et peut-être d'ailleurs au Canada.

3
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4.

[ Profeasoure Profeasourn
ft.ancophonoe tm(gIOphcza

(N 378)

Age moyan: 26
M ' 40%

Saxe:
-F

27
36% .

60% 65%
Scolnr14. (N tinnées) 17 17
.11-aim:Ili nee !.otale: (N annOos) 2 2

4.2 Pormation g' én*
II va sans dire que tbq 8 ces professeurs ',orient la langue qu'ils enseignen mme langue

maternelle, a quelques es exceptions pres: En ce qui. concerne leur Pte. aratlan
generale, on peut la résum r de In maniere autvnnte:,

Diplamos. OU
grades

Professeura
frincophonos

(N 384)*

Professeurs
anglophones

(N 66)*

DEC (6tudes coll6gla1qe) 64
B.A. (epic. /mat ) . 197 14
B. A. (g6nicra1) 192 47

126 9
cert. d'ens. 134 39
M.A./M.td. 75 14
Ph. D. 4 0
*codeine profosseurs peuvont cutnuler deux, trois ou mAme quatre

dIp16maa/grades.

Malgré le. grand nombre de dipliimes de ler cycle (près de 800), moins de 20% sont en
.education.;encore beaucoup moins en didstaique des lungues secondes.

4.3 Spécialisation

Spbclalisation-
Profeeseurs

francpphones
(N 384)*

Professeurs
anglophones

(N 67)*

LitOra tures 219 24
Linguistique 69 9
Droll, 63 '0
Edue. physique 35 2
Pjkilosilphie 26 4
Educanon r--- 5 16
Attires (12 diffitrentes) ( 69 31
*codeine professeurs ont plus d'une spécialisation

Meme si une specialisation en litterature, en linguistique ou en éducatiOn me parait,
supérieuie a une specialisation en education physique, en droit .ou en philosophie, ii reste:

elles seules la littérature, la linguistique ou l'éducation ne cpnstituent pas tine
formation complete l'enseignement des langues.

En conclusion de cette partiei je peux dire avec LeBlanc,- (1976, p. 204) que "les
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professeurs de languee du thireau des langues poss( dent tine bonne instruction mais ne soot.

I)géneraletnent pas formes\ ni en théorie ni en pr tique, a l'enseignement en general et a
l'enseignement des languenecondes en particulier"i

i

5. Lea protesseura de langues seeondes d'apres le c 'Roque
Le colloque de Banff réunissait des professeu s de huigues secondes et des didacticiens

de toils les coins du Canada. En PaRtmee de dont ties .précises4sur la situation actuelle des
professeurs de langues secondes a travers le Canada, j'ai fait circuler dans Papditoire un petit
schema our lequel nous avons trovnille durant in co ference. L'objectif de la demarche knit
de connaitre l'opinion des participants sur .la qmpetence des professeurs de', langues
secondes soit A l'ecole elementaire, .soit a l'ecole se(iondaire, soit chez les adultes, s4lon leur

experience personnelle. 4 i (

tette idée, quo quelques-uns cot( trouve 1 u "scientifique" au m nnent,sik la-
férence, s'est révélée fort instructive puisqu'elle a permis de recueillir des o inions et_des

observations velnant de seize vines camidiennes rei arties sur six provinces allant de
,

redericton il Revelstoke Voici la liste de ces v Iles: Fredericton, Moncton, A-Jean
v

(Québec), Sherbrooke, Jonquiere, Montreal, Lavtil, Ottawa, Waterloo, Kingston, Toronto,
Saskatoon, Red Deer, Edmonton, Calgary et Revrlstoke. De plus, les personnel.; qui ont
repondu a ce petit quetitionnaire sont Wit des professeurs de langues secondes, soit des
responsables de programmes de formatkup de mai'tres, Boit des superviseurs de mitres en
train, de fake des stages de specialisation dans les écoles; et un editeur specialise dans le
manuel de,langued secondes. 1:

On trouvera sur une page voisine les résultats de ce sondage d'opinions qui constitue,
en qudlque sOrte, une image generale de la situation des professeurs de langues secondes au

Canada.

( 1)

(2)

( 3)

faut faire un certain nombre de remarques ml la lecture de tableau:
les classes régulieres du systeme scolaire sont les c
,le reseau;
Ce sont les classes d'immersion qui, dans le millet'
iirofesseurs competents du point de vue de la Ian
professeurs enseignent dans leur langue thaternelle,
la preparation en didactique des langues secJo

professionnelle, est la moMs (levee de toutes; i

(4) ee sont les adultes qui sont les mieux servis a tou0 les égards.
Ce que j'ai pu constater chins le depouille lent des reponses des participants au

coll ue c'e t que la situation decrite dans le table u est a peu pres la meme d'un bout a
l'autre ys. Bien far, il existe des variations danstcertaines petites vines ou dans certaines
eci?les, mais les Chiffres ipdiques se rapprocheraierit sans doute de. emu( qu'on obtiendrait
par une enquete systematique. Je ne veux pas dire ar Iii que cette petite experience peut se
substituer a une enquéte systematique, math je dr is que les indications qu'elle fournit sont
précieuses, en l'absence d'une telle enquete.

ses les a bien nanties de tout

scolaire, sont le rni es en
e, pour la raison tres simple que ces

nd es , c'est-a-dire la specialisation

6. La formation des professeurs de longue secon e et les nouvelles tendances
On peut se demander comment on a pt faire pour definir ce a app "la

competence en didactique des langues secondes ' des professeurs. Ii s'agit là d'un nt de
notre tabledu sur lequel ii n'est pas rnauvais de ous arreter quelques Instants.

Ii existe, I n'en pas douter, un certain ac ord des menhbres de l'ACLA sur la definition
de "competence en didaetique des langues ,1secondes", si on en juge par les travaux de
l'ACLA dePuis sa fondation et par les progrrimmes de formation des enseignants de langues
seconde dans les differents centre de fo tion du Canada. Cette clgtinition comporterait
crtainqInent des mots cornme: connaiss nce de la linguistique, connaissance des deux
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Situation moyenne dos profououridcOangrue se-condo au Canada
Sondage d'opinion
(Banff, mai lt)77)

. .

C3assea
,

Caractkistiques dos profs:oscura rttgulières immersion bilinguals

' 1. Ecolos ilimontoires
Nationalité d'origine majoritaire (c/a)* r a
Langue du professeur (m/s)** ti M
Compótence en langue enseign6e (%) -10 100
Compótence didactique dos langues secondes (%) 40 30

it-

c-11

ti

80
40

. . .

2. &otos secondafres
Nationa Mb d'origino . c a
Languo du profoueur a rn-s
'Compfitence langue (%) 60 100
Compótence didactique (%) 60 30

saa

C-11

rn-a
100
50

3. Chez les adultes (colldgee, universit(i, fonctions pubhques, industries, etc...)

s
-,----- Classes Classee

)ibres captives

Nation& Ilta d'origine C-a - c-a
Longue du professeur m m
Comp &once langue (%) 100 100
Compbtence didactique (%) 80 75

- .
* c M canadienne/a = autre que canadienne .

**m = maternelio du professeur/s.= seconde durprofeueur
'

langues en presence, connaissance des methodologies et des méthodes crenseignement,
connaissance des facteurs psycho- et socio-linguistiques reties a l'enseignement et a
l'apprentissage, connOssance des facteurs psychologiques individuels; connaissance des
techniques et des instruments d'evaluation; sans doute qu'a côte du mot "connaissance" on
trouverait les mots "habileté" et/Ou "experience.

La profession d'enseignants de langues secon4s7,a- commence it e structurer et a se
d9nner des objectifs ddpuis une bonne dizaine d'années, mais 'revolution actuelle, de la
Vratique de. l'enseignement des langues secondes, surtout- cane qui se fait sous le nom de .
classes d'immersion est en train de bouleverser tong leg concepts. Dans un Sens, un immense
bond en avant est en train de se produire.en ce qui concerne les exigences fondamentales du
milieu scolaire a l'egard des enseignants de langues secondes, a savoir qu'ils doivent posseger
la langue enseignée comme langue maternelle ou l'equivalent; dans un autre sena, la
formation en didactique des langues secondes y perd non seulement son utilité rhais son
nom meme, puisque la 'definition d'immersion exclut qu'on considere la langue enseignée
comxne une langue seconde, au sena traditionnel du -terme. L'immersion en langue seconde
se ilefuse ft considérer les problemes linguistiques, les probièmes sociaux et les problemes
pedagogiques habituellement associés a la didactique des langues:secondes, en concentrant
son attention sur la capacité des enfants a realiser des performances langagiêreb sans changer
d'attitudeset sans connaftre de retard scolaire visible.

Si les pressions politiques continuaient a se manifester de' (non aussi sevidente dans
l'enseignement des langues secondes au Canada et que les tendanees actuelles se
maintenalent, on pourraft s'attendre a ce bonne partie de la population des
professeurs de lanai* secondes soft renouvelée et donne naissance ft une redefinition de la

8,9
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professi*ot de la didactique des longues secondes (voir ii ce sujet la formation (1e
l'AssoCiation Canadienne des Professours d'Immersion ACP1). Cos tendances nouvelles
constituent, pour moi, un import trim stimulant mais egalement un de.fi intellectuel et
professionnel qui.s'annonce passioni a e difficile.

Ce qu'on pout espOrer de mietix C es sans doute que les centres de formation des
maltres et les institutions don langues, gardent la lampe sur le boisseau et ne so laissent pas
doubler encore une foie ii gauche ou a droite, par dos disciplines non proprement éducatives,
aprs l'avoir.60; durant ten annees 60, par In linguistique (it la psychologie th6oriques.

* * *
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ENGLISHAS A SECOND LANGUAGE:
CANADIAN, MRITISII AND AMERICAN MODELS
OF TEACHER PREPARATION'

Palmer Acheson

Just as the history pf teaching English as a second language in Canada (TESL)/remnins
to be researched and writtep, so too does the history of specialized training and education in
this field also remain to be told.

Some information ork the development of TESL in Onlario is available (Martin 1972),
and Claude Germain As currently investigating the history of ESL in Quet)ec (Germain
1977). It would appear tlfat very little teacher preparation for this actiVity As available in
Ontario unti1i1966, When regular summer courses were started for teachers, many of whom
were involved in the education of an influx of Hungarian refugees anii their children (Martin
1972: 5-6). In Quebec, training was apparently restricted to the study of Engtikli-eraintnar
and literature, with emphasis on the._ rules of syntax and the skill of thmslation.
Methodology Was not dealt with to any great extent.

A full-scale survey of ESL inpanada was conducted by G.S. Newsham during 1967 and
1968. Apart from-investigating who was, and was not enrolled in ESL programs, where these
programs were, how they Were organized, and what teaching.materials were used in them,
questions were also asked a6out teacher preparation.

Newsham refers to an article by Monika Kehoe (1965) which urges that an ESL centre
for. the training of language teachers be set up in Canada. Kehroe lists four aspects of TESL
which concern Canadians: teaching ESL overseas; teaching ESL in areas of Canada where
French is the majority or minority language; teaching ESL to foreigners on students visas,

,and teaching ESL to New Canadians (both children and- adults). Another aspect.would be
the teachinig of ESL to the native peoples-of Canada Indians and Inuit.

Newsham inquired of the larger religious organizations if their missions overseas or in
Canada were staffed by ESL teachers whom they had trained. The answer was that no
training was available under their aUspices.

The Language Bureau of the: Federal Civil Service Commission Las a 'special
teacher-training division. Pre-service and in-service training is offeted by the?0, and their
various centres which teach ESL. Newsham discovered essentially what Gilles BiBeau and his
team df investigators later found out in 1976 (Bibeau 1976). They learnetrthat the mtkjority
6f the 600-plus teachers hurriedly recruited during 1972-1973 were untrained in TESL, and

i .

1In this paver, the term "English as a Second Language" (ESL) is used for both the teaching of
English a& i a currieular sublict at school or viversity, viThere the aim is perhaps to use the language as a
foivign one (hence EFL), as a tool, or instrument, end also for the teaching of English for future or
immediate integration into an English-speaking_ environment.' Obviously, the two.activites are not mutually
exciutive. An American terms (teaching) English to sp aketi pi other languages, or (T)ESOL, conveys both
meanings, but TESL 'is used more often in Canada, and o is employed here.
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very .few had more than a few months of language-teaching experience (Bibeau 1976:
146-47). The new ieachers received anywhere between two and 17 wels of training upon
being hired to teach adult francophone public servants.

Before returning to Newsham's findings of 1967-1968, let Ils go further back in time,
to the work of the Royal Commissioners on lalinglialism and bicultu.ralism. They began the
work in 1963. In their report on the teaching of the second official language in Canadian
schools they noted:

"Until teachers have special training in the methodology of language instrtytion and some
,flueney in the language they are teaching, much of theclassroom time will bo spent in
9lking about the second language rather than talking in it... Provipcial reports will make
4t clear that there is a serious lark of well qualified language teachers fr(im coast to coast
'in Canada... The nomtrer of bilingual teachers Ath the necessary professional training and
with a desire. to teach the second language is strictly limited... In some areas, almost any
candidate who presents himself as a language instructOf is hired with no questions asked."
(Innis 1973: 58-60)

Among their recommendations relating to education are the following:
No. 38: We recommend the establishtnent by provincial authorities of French and English

language centres for the training of second language teachers for elementary and
secondary schools.

No. 40: We recommend the establishment of 4in interprovincial bureau of second language
training centres to co-ordinate the training programs.

No. 43:. We recommend that the equivalent of university entrance in the second language
should be a minimum requirement in all provinces for graduates of a t('acher-
training institution. We further recommend that all elementary and secondary
school teachers who may teach the second official language should complete a
course in second language teaching methdds.

No. 44: We reconamerid that the Federal Government meet the cost of a one-year transfer
program2 for university students specializing in the second official language.

No. 46: We recommend the establishment by tbe Federal Government of a language
research council concerned with research and developthent related to second
language teaching in Canada. gnnis 1973: 73-74).

We will return to these recommendations later, let it sufae to say for the time being
that the situation described by, Newsham a few years later, in 1967-68, was no different
from that rettorted on by the Commissioners.

Newshan noted the sense of professional isolation which was felt by ESL teachers.
Pre-serOce and in-service training 'was not offered in enough institutions and in enough
locations. In the French-speaking school systems, a common complaint was the low level of
English-language competence on the part of their ESL teachers. Exchanges for students,

'teachers-in-training and experienced teachers between English and French-speaking Canada
were suggested by Newsham as a remedy for this problem.

Of the 183 directors qf ESL programs across Canada who were surveyed, one-third
reported on inadequate supply of ESL teachers.

, /----

This refers to the possibility of students of English in a French-spooking university transferring to an
English..speaking university for a your, 9r, mulatis mulandis, a student of lerdnch n8 a second language
transferring for a year.
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TABLE 1.
Inivers4 Teacher Preparation Programs in Canada

( adapted from Newsham, 1969: 181)

University

Number
of

Trainees

(1) Praet.
Teaching

Required?

'Focus
of

TPP (2)

Simon Oraser University 19 Yea 6
University of British Columbia 33 No 6
Université de Moncton 27 No

.

6
Universite de Sherbrooke 60 Y es 6
U. of Ottawa/U. d'Ottawa 24 _ Yes 6
University of New Bruhswick 200 Yeti( 6 -
Université loyal , 1448 No 6
Univer -sity of Alberta 34,. . No 6
Université de Montreal N/A No 6
University of Saskatchewan 51 No 4
TOTAL:

_
516

(1) All TPPs required some training in linguistics and TESL methods.
(2) 1-overseas, 2-French Canadians, -3-Immigrants, 4-Native Peoples, 6-0ther Groups

(specified), 6., Any or all of 1-5.

a TABLE 2
Non-University TPPs in Canada in 190-68

(adapted from Newsham, 1969: 181)

..

Organization

Number
of

Trainees

(1) Pract.
Teaching

Required?

Focus
of

TPP (2)
1

Public Service Commission 4.
Canadian University Service Overseas
Ontario Dept. Education (Hamilton)
Ontario Dept. Education (Toronto)
TOTAL:

Ak

495
..

9
60

170
77.4

Yes
Yes
Yes

-. Yes

2 St 6
1 & 2
7 i3

3

,

(1) See note 1 above.,
, (2) See note 2 above

In 1973, Mary Ashworth travelled across Canada from Vancouver to Montreal,
investigating programs of ESOL, for New Canadians ( Ashworth 1977).

In 1975 the OECD Eiternal FIxaminer's Report on Educational Policy in Canada
mentions the need for improved teacher education in general (paragraphe 323) and for staff
bilingltal (paragraphs 231-237) French-English education programs.

An examination of the Directory of Teacher Preriaration Programs in TESOI., and
Bilingual Education (Blactchford, 1977) revealsethat Canada lags far behind the United
States in the preparation of such teachers.

The writer conducted an in-depth survey of TESL teacher preparation "grams
(henceforth ahbrevia0d to TPPs) in British and 7American colleps and universities in 1974,
and wit surprised to discover how recent was the emergence of specialized teacher training

1
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for TESL in both Groat Britain and bhe United States.
In the former, an interest. showri. in TESL at the lInivereity of London's Institute of

Education in the 1930's (Gurrey 1947) did not become formalized until after World War
when a professorial (.'hair of Educatem with special reference to TESL Waki instituted m
1948 (Pattison 1952). Despite Britain's lengthy involvement with 'l'ESL in Africa and Asia,
specially conceived examinations (administered by the University of ('anthroge) were not
available until 1913, and then only in Britain. The British Council was founded in 1934, and
slowly emerged as the principal employer and reeruiting agency for overseas TESL. In 1957,
the University of Edinburgh opened a School of Applied Linguistics. Peter Strovens
estimated the combined output of graduates from London and Edinburgh at around 5(1 a
year. He lamented the "major shortage of people suitably trained to teach English as a
Foreign Language," (Strevens 1959). By 1963, London and Edinburgh had been joined by
the Universities of Wales, Leeds and Manchester, and the Scottish teacher's college. Moray
House. By 1977, there appeared to be some 19 institutions involved-in TPPs for TESL (Brief
List... 1970). The output of graduates from these programs 'was about 400 in 197-2-1973. I
would estimate it as some 600 in 19771978, as enrolments were increasing in 1973-1974,
and must have continued to rise in the meantime. A majority of the British programs are
post-graduate certificate or diplima 'l'PPs, and more than half the graduates are from
overseas.

There are similarities, but also differences between TESL developments in Britain and
the United States. In the latter, occasional courses for immigrants to the larger American
cities, and even more oecasional courses for their teachers, slowly became more formalized.
The catalyst for ipeciatized training In TESL was the Second World War. Latin American
physicians, and later military personnel, were being taught ESL at the .Englis4 Language
Institute of the University of Michigan. This was founded by Charles Carpenter- Fries, in
1941. Soon, the University of Texas and Teachers College (Columbia University) began to
train teachers in ESL. The Ford Foundation awarded generous grants to several universities,
and materials began to be developed for the deluge of overseas students, the binational
centres in *mth America and elsewhere, the Defense Language Institute, and the
newly-discovered, non-anglophone American minorities. In 1962, there were ten institutions
with TPPs, which produced about 150 graduates. In 1974, there were 50 institutions, with
over 1,100 graduates. In 1977, there were at least 70 institutions, offering over 121
programs in TESL and/or Bilingual-Bicultural Education. Thirteen were doctoral programs,
and there were 69 master's, 23 bachelor's, and 16 certificate TPPs, according to the latest
Directory of TPPsOlatchford 1977). Of the 1,100 graduates in 1972-1973, three-quarters
were Americans, and the master's-type program was the commonest by far. The ratio of
w'omen to men graduates in the United States was 2:1. In Britain it waa the opposite, 1:2.

There were other differerrees between the two coulOie's programs. It was discoveree
that the American ifistitutions were, in most cases, quite ready to accept students without
TESL teaching experience, whereas the British prograps insisted on some prior TESL work.
The British were generally much more selective in their admission policies, with many
applicants being refnaed entrance because they lacked teaching experience, or even teacher
training.

Most of the American students were being prepared for teaChing posts at home, unlike
their British counterparts; who were destined for overseas jobs.

The American curricula were flexible, emphasizing linguistics, and methods and
materials for TESL. Practice teething had become a much more common I. equirement than
in earlier years. The BriVsh certificate and diploma programs were less flexible than their
American Qquivalents, with more core requirements. Many of the British graduate programs
(Master's tin(' 'doctoral) had- only a research requirement, graduate courses often being
unavailable. No graduate teaching assistantships wore offered by British institutions,

de
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although financial aid could sometimes be obtained from outside altencies, such as the
British Council.

In 1974, the employment situation appeared satisfactory to all but-a few Anwrican
TPP directors, who were having sonw difficulty placing all of their graduates in the United
States. It is to be presumed that this situation has ''Svorsened of late, and AI),
Spanish-speaking graduates have an easy time finding employment in America.

Returning to Canada, what do we find? Whatever became of all the well-intentioned
recommendations of the Royal Commissioners mentioned earlier? Alas, very little. Very
few TPPs have reached anything like a siginficant proportion of the tenehers of ESL in the
K-12, college/university or adult, education sectors. Most of the existing programs appear to
be minor components of bachelor's and master's degrees, even in Ontario, where ii,.,huge
number of non-anglophone immigrant children are crowding into inner-city schools (Leckie
1976). The exception must be the TESL Centre of Concordia University, which wan
established in 1973 as a department of the Faculty of Arts of what was then Sir George
Williams University (Stokes'1974). No other centre has as many full-time faculty devoted to
training teachers of ESL in three distinct progrnms: certificate, hnetielor's and master's (in

'applied linguistics).
What of the exchange programs? There are a handful of students participating in

Quebec-Ontario graduate (doctoral and post-doctoral) scholarships. Only five went from
Quebec in 1977-1978, and seven from Ontario. One of the latter group was studying
linguistics (Rapport 1977-1978...) At the undergraduate level the Second-Language Monitor
Program (Council of Ministers of lEducation, Canada, and the Secretary of State) has been
expanding: 'Eight hundred or more undergraduate students will receive "at least $3,000 for
nine months of participabion in the program which comprises two aspects: working
part-time as second-language monitors and, at the same time, atpdying on a full-time basis,
usually in another provincite (Second Language... 1978-1979).

A survey of ESL in tanada is now underway (Newsham and Acheson, fortkeigaing)
which will attempt to discover who is learning ESL in Canada at present, what materials are
being used, and who is teaching ESL to these studepts. Questionnaires are being sent to
public schools, colleges and universities, and ack.ilt education centres. Information on ESL
teacher preParation is also being elicited. Until 'As information in available, Canadian TPPs
cannot be described in All that can be provided is a tentative list of universities and
their programs (see Table Three). As can be seen, there is considerable activity at both the
undergraduate levels (certificate and bachelor's degrees), particularly in Quebec and Ontario.
Some graduate programs also exist, but, numbers of enrollees ate not known. It is suspected
that they are low.

4



TABLE 3
Canadian Institution with coursee or programs in TESL

I 1Proyince
-

Institution
..

Certificate Bachelor's
-

Master's Doctoral

1 B.C. University of British Columbia M.Ed (prof.
emphasis)
M A. (Research
emphasis)

.;
.

. .

,- Alberta

,

University of Alberta

University of Lethbridge

University of Calgary
-

.

(Two profs. with an
interest In T. E S. L. )

B.Ed. (Elem.)
B.Ed. (Secon.)
Minor in 1974
( AUCC/fltatistics
Canada, ('at_ 81 32o)

M.Ed. (Elem.)
M.Ed. (Secon.)

Bask. University of Saskatchewan

t

Info. unavailable
TESL minor_thought
to exist

I

k

Manitoba University of Manitoba

University of Brandon

Info. unavailable
(rumour: 3 progs.
in ESL & Bil. &
Bicult. Educ.)

Info. unavailable
rumour: 3year
TESL prog. for
Indian/Métis students

.

Ontario

A

Carleton University.
Ont. Inst. for studies in Educ.

t. .

' Woodsworth College
Olendon College
'University of Windsor

Université &Ottawa

Cert. in TESL

9 courses (Cert.)

oecasional courses
in TESL
ESL/ESL courses

Minor in B.A.

B.Ed., TESL minor

B.A. (App. Ling.) ESL

orientation in
TESL in the M.A.
& M.Ed. degrees

M.A. (App. Ling.)



Table 3 (continued)

Province
..._

Institution Certificate Bachelor's Master's Doctoral

QuAboc

I

, .
Udiverint 6 Laval
WWI University
Univei site do Montrifial

. Univ. du Qutibec ii Chicoutimi
Direction des *tildes Univers.
dansl'Ouost Qu6b8cois
(Nord-Ouest)
Direction des *hides Univers.
dans l'Ouest QuerhOcois r
(Outsouois)
Univ du QuEihoe A MontrOol

UniversitA du QuElbec A Ritnouiski

Universita du QuAbec A T Itiv. '
UniversitO de Sherbrooke

I
or

.. .

Cart Ed. & TESL

..

Cert. en enseign.
de l'a.l.s.

_

Cert. longue et
litt. nnginises

-

B.Ed. (? ) TES1.
, B.Ed

Bac. Anglnis, LS.

Bac. apOcialisti
onscign. seeondaire

B. Sp_ Ed Cult urelle
Francais lo longue
Francais 2e_inngue
Anglais 2e longue
B. Bp. Linguistique,
Fr. & Angl. I.e.
Bac. Bpd. Ens. Sec.
(ternps partici)
Bac. Sp. Ens. Soc.
(iStudes anglaises)
1. B.A. Sp. (angl)
2. B.A. majeur angl.

mineur pidagogie
3. B.A. tpajour X

. mineur anglais

I

M A_ sans these
M.Ed. TES1.
M_ Ed

M.A. Linguistique
onseignement d'une
longue _

1

1/4

Ph.1)

r

N.B.
,

I
Universit6 de Moncton

University of New Brunswick

is.
,

B.Ed. (4 years)
B.Ed. (lyr) 47 cr.
B.Ed.
2 ESL courses V

. .
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LES ECHANGES El' 1,ES STAGES D'ETUDE EN MILIEU UNILINGUE

Aline Dagenais

Depuis 1960, l'on assiste 11 un renouvellement des mkhodes d'enseignement des
langues secondes. Apres l'echee des methodes dites behavioristes des années 1960, les
methodes audio-linguales mil fait naitre de grands espoirs. Aprea de nombreuses heures dans
des classes et, dans des laboratoires de langue, quelques individus parvenuient a une certaine .

maitrise du code linguistique d'une langue seconde. Its semblaient posseder le systeme
phonologique, morphologique, syntaxique et lexical de cette langue mats se trouvaient vite
depourvus lorsqu'lls devalent utiliser la langue comme moyen de communication en dehors
de la salle de chyme. Ns le debut des années . r970, les illusions tombalent. L'on se rendait
compte, comme le soulignait Roulet en 1973, que:

"Posséder une languo comme instrument do communication, ce n'est pas seulement dtre
capable do comprendre ot do construire des phrases grammaticales mais c'est . établlr
un contact avec autrui, axprimer notro attitude A rdgard do noire interlocutour ou d'un
Wane de la conversation nu fake agir l'autre . C'est comprendre les principeux
souscodes et savoir les utiliser dans des situations appropridos (p. 24-26)."

Comment parvenir a tine utilisation de la Wipe dans des contextes situationiwls
differents? Ou si Pon vent, comment assurer le passage de la competence linguistique a la
competence de communication. On peut certes recreer dans la salle de cisme des situations
de communication (Savignon, 1972) en tenant compte des donnoes sociolinguistiques mais it
existe des moyens privilegies pour r6tudiant tle langue Seconde. Co sont leg stages et les
echanges en milieu unilingue. Nous verrons par la suite quelles sont les possibilites do,stages
et d'echanges qui s'offrent aux etudiants canadiens. Les stages permettent 11 l'êtudiant
d'utiliser Ia langue comme moyen de communication. Comme le soulignaient Gardner &
Lambert (1969), le stage augmente la motivation chez l'apprenant qui se rend vite'eompte
gull pent vivre et fonctionner dans la langue seconde.

Avahtages des stages et des échanges
Le stage en milieu unilingue permet, entre autres, a l'étudiant, de connaftre, de

comprendre et d'apprecier l'autre groupe ethnique. Le stage sensibilise l'etudiant a tons les
elements socio-culturels dans lesquels baigne la hingue et lesquels facilitent PacquisitiOn de
cette langue.

Types de stagvi et d'échanges
Depuis 1970, le Secretariat d'Etat accorde des fonds AUX provinces Nur les

programmes de bilinguisme. Les objectifs de ces programmes sont &lone& comme suit:



,-

48

"uoreneur44 aux jeunea Caundiana d'oppPondro l'uno dos &nix langoon OIl I geIlwh eunune
laninte oteconde et fourno ti eon jeuneN roccaniun de coannitra It it-altar( repriictiOr par In
longue gulls uppronnont-.

En ee moment, ies jeunes Ca !Miens peuvent faire des stages en milieu unilingue dans le
cadre de trois programmes:

les moniteurs de knives secondes,
les cours Oite de langike seeonde (ecoles (I'ete),4
les projets speciaux.

Le programme de moniteurs de hingue seconde
Ce f)rogramme perme a de jeunes Canadiens qui sont etudiants a l'universite de

poursuivre lours etudes dans tine autre universite canadienne dans la discipline qu'ils ont
choisie en etant moniteur de langue seconde dans cette université. Cette armee, les etudiants
regolvent uni; bourse de $4,000.

Pour obtenir cette bourse, les etudiants dolvent faire parvenir leur candidature au
ministere de reducation de leur province. doivent voir eux-memes a leur inscription n
l'universite de leur choix ('t doivent s'assurer quo les etudes seront reconnues lorsqu'ils
reviendront dans leur provitwe d'origino.

Cours d'ete de langues secondes
Ce programme s'adresse aux jeunes du niveau post-secondaire et permet it des éléves

(7000 en 1977) de suivre des cdurs do langue, des sosions d'immersion de franeais ou
d'anglais dans divers tablisseinents du Canada pendant Pete. Cette mine°, on en compte 37
pour k francais et 20 pour l'anglais. Ces sessions d'immersion ont tine duree approximative
de six semaines ot doivont comportor outre l'enseignoment formel dans la salle de classe, des
activites socio-culturelles, aPortives, artistiques qui plongent l'étudiant dans le milieu oü est
parlée la langue. Le gouvernoment verse pour chaque étudiant une bourse a l'institution
d'accueil. C9tte bourse couvre les frais4de .logement, de nourriture, de scolarite et les
activites socfo-culturelles. Le voyage est au frais de l'etudiant.

Projet4éciaux
Outre les stages qui permettent a l'étudiant de vivre dans la langue sconde, 11 y A des

projets moins structures: ce que sont les echanges. Les echanges permettent a des groupes
d'eieves du niveau secondaire de pastier quelques semaines dans une autre province pour
vivre dans cette langue. Les groupes, les classes qui font des projets de *ours linguistiques
dolvent s'adresser d'abord au ministere de l'education de leur province. Cheque anut@e, il se
fait de nombreux echanges entre des commissions scolaires, entre des groupeS d'elêves de
provinces différentes. Les gouvernements federal et provinciaux encouragent vivement les
*ours linguistiques surtout au deuxième cycle du primaire et au secondaire.

Bien (lull existe encore d'autres possibilites de stages et d'échanges, nous ne voulons
pas les enumérer toutes en detail, le but de cet expose Marti, de situer les stages d'etudes et
les échanges dans le cadre de l'apprentisspge de la langue seconde et d'enoricer quelques-unes
des possibilités qui sont offertes aux jeunes Canadiens.



LA REALITE CANAD1EN.a ET PERSP,ECTIVES D'AENIR
DANS L'ENSEIGNEMEN'r DE.4 LANG(14.'S SECONDES

Jacques Brazeau

Connaissance et usage des langues officielles au Canada
Les merabres de l'Assoclation Canadienne de Linguistique Appliquée ont choisi d'avoir

leur congrès .annuel en Alberta en 1977...Les organisateurs de la reunion ont cru bon d'y
inviter deux conferenciers qui n'enseignent pas les longues anglalte ou francoise mais qui se
sont interesses tom deux aux aspehs publics et communautaires de l'usage des longues. Mon
interet pour la question remonte a environ vingt-cinq ans et je suis fort honore d'avoir ete
invite a me joindre vous en compagnie de Monsieur Keith Spicer..Au cours de ines propos,
je voudrais tenter, en premier lieu, de brosser un tableau de la connaissance des langues
officiellen pour l'ensemble du Canada et de ses regions. J'i/isisterai alors sur la stabilite de ki
situation de -la comoissance des langues officielles debors' delieux,de rencontre des
populations anglophone et francophone. Dans7une dernière porde (re mon texte, Jo traiterai
des perspectives de changernent. tie ne prevois pas, cependant, des changements aussi
marques que cl'autres personnes pourraient prevoir en raison de la stabilite. guy l'on a conmie
durant la déconnie 1961 a 1971. Mes previsions\ tout intuitives, ne m'empecheront' pas de
vous encourager peanmoins a la poursuite de vos effor4 et a leur diversification. Ce.ne sera
que dans fes decennies futures que nous saurons si mes expectatives auroht ete trop
conservatrices.

Statistiques globales, 1961 et 1971
En 1961, environ -12..25% de la population knit declaree 1nlingue. Ce pourcentage

global, pour tout le pays et Lous les groupes, était compose de 4% de bilingues chez les
...personnes d'origine britannique, 30% chez celles d'origine française et 5% chez celles
Wautres origines En 1971, les pourcentages atteignaient pres de 13.5% pour l'ensemble,
6.6% chez les personnes d'origine britannique, 32%. ëhez les francophones et pres de 7.5%
chez les autreS. 11 s'agit d'augmentations importantee pour les anglophones et les autres.'

Nous ne savons pas si la validité de la mesure statistique a change entre 1961 et 1971.
Nous ne savons pas si la population n eté plus, egalement ou mobil.; portee A repondn. qu'elle
-parlait anglais et francois en 1971 contre 1961, compte tenu des preoccupations exprimees
pendant la decennie autour de la question des longues officielles. En supposant gm. 1e
reeensement a la na"me validité, pris globalement, nous supposonp- qu'il y a ytt changement
et que ce changem se poursuivra, au moins chez les non-francoPhones, d'ici 1981.

. Le Canada a .une telle étendue et une telle diversification que nous no saurions le decrire
par_tlyis pourcentages moyens relatifs a trois categories de sea habitants. Ceux-ci ne se
distribu'ent pas aleatoirement. Ils forment une mosaique variee que.l'on percoit comme des
regions anglophone, francophone \et mixte. Notons tout juste la concentration d'origine
britannique de l'Atlantlque, de l'Ontario et de la Colorable; la 'concentration francaise
continue de l'Ontario, du Quebec et du Nouveau-Brunswick; le fait que le plurahsme
culture! créé par une vingtaine de groupes ethniques de langues non officielles se situe a
l'ouest du Quebec. NOM verrons plus loin que les changements observables dans la

b
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(tonnoissance des:. tangues officienes a se sont lait distribues egalement dans tomt lo

ferritoire.
Le Canada a deux longues officielles. II a Tamil la concentration de sem populations de

ehocune d'elles dolls so region propre, des regibns frontalieres de rencontre des. longues
()Melones et uno certaine diaspora. Plusieurs a am pays sont dims Iles situatIons semblobles
ilet, comme le Cana a, its ont uhe proportion At élev6e de bilingues dans l'ensemble de leur
population. Ceux-c so situent aux frontierea de rencontre des groupes et egalement dans

_
radministration pu hque centrale. Si l'on pense aux situation's beige, espagnole, finlandaise,
'suisse et yougoslove, Yon ne peut trot) tocilernent eonelure que les Canadiens soma
partieuliorement ineptem au plan linguistapui. Certains Canadiens soot sans doute undingues
qui ne devraient pas l'etre, Si nous parvenions, par ailleurs, a rendre hilingues une proport ion
un peu respectable de emu( qUI devraient lletre en raison de km niveau de scolarisation, de
leurs responsabihtes et de. l'aire geographi ue on ils vivent, nous nous cottformerions assozii

b aien In norme europeenne dont on fait witucoup etat et pas toujours en COnntlimianCe de
cause, L'accroissement du bilinguisme ez ceux qui devrinenkconna(tre les deux longues
officielles ne produirait pas, emend nt, tine augmentation importante du taux de
hilinguisme dans l'ensemble de la populvition.

Les stanstiques linguistiques doiArent etre hies en_ tenant uompte des regions et des
groupes. La ta lotion bilingue est Om elevee en milieu urbain. Elle atteint l 5% pour touseft ,

les groupes e mai At urbain, environ10% chez les personnead'ortgine britannique et quelque
36% chez les francophones; chez le 'mitres, elle va de 3 a 23% scion l'origine. Les membres
deiwgroupes juif e itahen, conce tres relativenwnt plus que les -autres en Ontario et au
Quebec, sont toujo us les plus hint, pies onglais-fr. ncait.

Dans les regto Is les plus anglophones du s, les personnes de toutes les orignies nees
en dehors du Cam da savent plus sotivent l'onglats el le froneais guy leurs eompotriotes de
meme origine M.it Canada. Le Canada anglais ne favorise pas lo Connaissance de l'anglois e4
du franois autan I que les 4-tays_ krangers (roil nous viennent des innnigrants. Dans les
regions francopho es du Canada, :e'ekt le contraire; les personnes noes au pays pour presque
toutes les origit avent mieux les aeu longues que les immigrants. Le Canada ft-awns
favorise done ph a connaissance de l'a ,glaisret du francais que les pays de provenance des
immigrants et ?hi clue les regions anglophOnesidu !lays. )

Statistiques provi icii.des
II convient lue nous examinions lei donnees du recensement province par province

avant ,de les rés mer pour les regions. A Terre-Neave, on. trouve 2% de bilingues pour
l'enseMble de la population et 1% de bilingues d'origine britannique. Les francophones, pe
nombieux, sont plus bilingues. M9ins du qutrrt des personnes d'origine francaise le sont car

) les, -tcoisiquarts d'entre ellen ne savont que J'angtois. A Ille-du-Prince-Edou9rd oU 9% de In
population est d'origine froncaise, celle-ci est bilingue a 87%, alors que la, populotion
d'origi brita ique l'est a 2%. En Nouvelle-Ecosse, les bihngues torment 7% do Pensemble.
L 8 p sonnes origine britannique he sont bilingues qu'il moins de 2%. Les personnes de
sow franca e sont pour une mottle bilingues et pour l'autre moitie anglophones et
unilingues. A Nouveau-Brunswick, environ 22% de la population est bilingu. Le
bilinguisthe d s personnes d'origine britannique monte a. 5%. La population d'origine
francaise se d vise pour la moitie en bilingue, pour 39% en unilingues francophones a pour
12% en unil tigues anglophones. La population du yebee comprend 28% de bilingues.
Environ 35% des anglophones, 25% "des francophones J4 de 30 11 50% cies groupes d'autres
longues -nip ortent parler les detlx longues. Enviro % de la population de li'Ontario est
bilingue; o compte 4% de bilingues chez les persOnneSUForigine britanniquede 3 a 10%
chez les p onneg d'origines diverges et 56%, diet tes personnes d'origine francaise, dont
32% ne sa raient que l'anglais et 22% que le francais. Au Manitoba, la. populapon bilingue

,
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est de 8%; la population d'origine britannique rest A 3%, les petsonnes d'origines divernes de
2 A 5% et cellos d'origine française A 64%, alors gm 31% d'entrt elles ne savent quo l'unglais.
En 'askatchewan, la population est bilingue A 5%; les personnes d'origine britannique A
m is de 2% et cellos d'autres 'origines de 1 a 6%. Les personnel; d'origine francaise sold. a
5 % hilingues et A 44% anglophones. La population de .l'Alberta compte aussi 5% de
bilingues; les personnes d'origine britannique le sont ii 2%, celles d'origines diverses de 1 A
3%, cellos d'origine frartealse ne sont bilingues qu'll 46% car plus de la moitié d'entrje ellen
pont unilingues anglophones. ba. Colorable compte aussi 5% de bilingues, 3% chez ses
personnes d'origine britannique, do 1 A 3% 'chez les autres, monis de 0% chez cellos
d'origine francaise quiAnt A 60% anglophones.

./

Let us simplify the figures that I have given and map out. a pattern from them. In the
Atlantic Provin9bs, to the exclusion of New Brunswick, Canadians Of British origin are
reported to speak French in about 2.4% Of cases. In the same area, more than 95% of
persons of French origin are reported to speak English. New Brunswick is made up of
separate English and French regions, as well as of areas where the two groups nwet. This is
shown by the fact that 39% of Acadians do not know English. In view of the fact that the
non-Frenck majority constitutes only 63% of the population of the province, the percentage
of persons of British origin who know French ia particularly low at 5%. In Quebec, as we
saw,. some 36% of the Population of British origin are bilingual, 286 of those of French
origin and 40% of the others declare that they speak English and French. For the population
as a whole, Quebec and New Brunswick have percentages of bilinguals that are higher than
average, with 2f3 and 21% 'respectively. Ontario and Manitoba comprise 8% of .bilinguals.
Among persons of British origin, bilinguals count for 5%, while among the French
population by origin 60% are bill and 30%. spealeonly English. In the three most
westerly provinces,' the tot opujp s bilingual in 5% of cases and that of non-French
origin in 2 or 3%. Persons f French on n, on the other'hand, are bilingual in,38 to 53% of
cases because they are Eng ish-speaking and unilinguat in .61 to 44% of cases.

.

The statistics of the 1971 census identify clearly an EngliSh-language Canada that
excludes parts of Ontario, most of Quebec and parts of New Brunswick. At the geographical
extremes, this area has 2 or 3% of bilinglials in its non-French elements and 5% in Manitoba.
Ontario and New Brunswick. Within this area, some 95% of Canadians of French origin
knav English and about half of them do not speak French. A different pattern is apparent
in- what could be called the French-language concentration.

.

According to region and to group, between 15 and 40% of the non-French aPe listed as
bilMguals. There is a large percentage of4he persons of French origin vt;ho know French
only but the population of French origin is more bilingual in the couotry as a whole than
are other groups, The overall indications that we have might be mmarized as follows: -
where the Frenchconstitute local minorities, nearly all of them iplicate that they can-speak
English and many are of English mother-tongue; it is in Quebec and New Brunswick that
persons of French mother-tongue are French-speaking unilinguals; at the provincial level; it
is only in Quebec that non-French population elements are more often bilingual than the
persons of French origin but they are not as frequently bilingual as the French are in
non-French areas.

Statistical Evohition Beitoween 1961 And 1971
We have /indicatea earlier that the percentages of official:language bilinguals &passed

.from 12.25% ,to 13.5% for.Canada between 1961 and 1971. An examination of provincial
_.4tatistics for, Ontario, Quebec and New Brunswick seems sufficient to account fOr the

-4.progress tnade. 1.



Ontario has moVett over the decade:from 8 to 9% of bilinguals reported. Iler residents
of hritish origin have passed from 2.6 to 4%. Onternms of Vretwh origin comprise more
bihnguala, 52 to 66%, proportiNctely fewer persons of French origin who speak only
English, 34 to 32%, or who speak French only, 14 to .12% The proportion of bilinguids of
other origins has gone up slightly, b'y about 1%.

lt is in Quebec that the largest changes havy taken place and; especially, ih non-French
groups. The overall bilingual population has moved from 25 to 29%. Within the population
of British origin, the bilingual population went from 29. to 35%. Within the Otipulation of
French origin, the bilingual population moved only from 24' to 26%. Among others, it went
from 31 to 40%.

In New Brunswick. bilinguals went from 19 to 22% of the population as a whole.
Within the population of British origin, the change was from '3.7 to 5%. Acadians
contributed mOre to the change than the British and e small population of non-British and
non-French origins:tithe je_ronch populaticin by, origi increased its count of bihnguals'from
43 to 49%; within Uns origin, persons who speak ( English and only Frrnth decreased in
proportion, 12 tp 10% and 15 to 39%, respectively.
- As changes took place bc,r ween 1961 and 1971, they had. it. would seem, the I:011owinfl,

characteristics: slight merements in the bilingualigni reported bv Canadians of British and
other origins in (he English-language areas; within the dispersed inn >rates or French corm,
there was an increase in the reporting of knowledge of. English >lily; the bilingualism of
Franeo-Ontarians and of Acadians is increasing and they riiport k.ier proportions of persons
who speak English only and of persons who speak only French; there are moderate Mcreases
in the I-Ailingualism of persons of British and other origin4iriOntario and in New Brunswick;
it is- in Quebec that there are marked increases in the bilingualism reported by persons of
British and other origins; there are, however, only slight increments in the bilingualism
repolted by French-speaking Quebeckers.

"II

Changes in Selected Canadian Cities
LanguageS statistics are of interest for a few cities, in 4Y14inada. Among metropolitan

centres. Quebec- is the only .eity in which the French language is dominant. AbOut a quarter
of the poRtx14t1on of the Greater Quebec area. is rePorted bilingual. Some 54% of the
residentki3f British origin arc bilingual but another 30% speak French only.

Montrea) is the ,major meeting place of English and French in evada. In terms of
language clominan0 ,measured by reported knowledge of both English aritt,PrOnch, it could
be 'said that things are at present at a -draw. Some 37% of the population of Greater
Montreal are reporfect biiiriguil id 1971. For various groups, the percentagd are as follows:
Bri,tish origin 34%, French origin 37%, German origin 35%, Italian origin 43%. Jewish origin
43(!b, Asian origins-34%. There is only 1% Of Montrealers of .French origin who are reported
to speak only English tunong the Canadiaborn.N A like number are Montrealers,pf british
origin whq know only French but these reWsent 5% of 'the Canadian-born residents of

orte in Greater Montival, ,accordingly, we have similar percentages ofOlinguals in
the various groups. AII groups have high percentages bf persons who do not knoW both
Official languagefi. The area is 'constituted of1M11 English and French communities that do
not have a single commAnj,guage. The. use of languages is an iShie to a greater extent here

ntha eliewhere'in Quebvcr.-.
The Ottawa-Hull -metropolitan. .itrea language statistics are. particularly -interesting,

especially if they are divided ,by province. Hull and :suburbs reported 48.5% of bilingtials in
1971. The Ovulation, overwhelmingly Canadihn-hgrn, i); at ti'5'6 ofreach origin. Half the

ons of Flrench origin are bilingual. Only,some 1.5.% 'of .them are reported to.opeak only
E WI; This popUlation thus,Nia*ot'in theprocess Of being Assimilated, if we Pdge by the
19 1 Statistties: of reakdents: some 38% of the population of British ,origin is reported
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bilingual. Groups Alper origins, not. large in size, are reported bilingual in 30% of cases.
Ottawa and auburbs within Vntario comprise 25% of persons of French origin. Some

70"0 ot' this population is bilingual, 15% knows English only and 16% knows only French.
The contrast between the Ontario and Quebec sided is striking for the population of French
(Agin. Some 12% of persons of British origin are bilingual in Greater Ottawa. Other groups,
exceptIfor Italians and Jews that are more oftep bilingual, have a like percentage. Ottawa
and Suburbs has on the whole V% Of bilinguals.

We might conclude with bilingualism in Toronto, Canada's largest urban concentration.
The area is reported as comprising 6% of bilinguals. Of its elements of British origin 4.% are
bilingual and of those of diverse origins, 6%. The population comprises only 2.6% of French
origin. Only 16% of them lire bilingual but 53% of them know only English. Toronto's
thinority of French origin, .2.6%, is much smaller than Montreal's population of British
origin, 16%. Virtually all, persons of French origin who reside in Greater Toronto, 99%,
know English. Non-French elements in Greater Montreal, in opposition, count 39% of
persons who know French.

The Differing Social Importance of Languages
Differences in the percentage of the population that is reported to know one or the

other of the two official languages constitute indic'es -of the social importance of each
41114 language in different locales according to its relative importance.. Indications are clear that

knowledge of English is important everywhere, althovgb there are areas in Quebec, New
Brunswick and Ontario where people know only FAnch. In opposition, knowledge of
French is less important even In French-language regions. Urban concentrations of the
non-French within; the provinces that have large populations of French origin permit the
unilingualism of anglophone.s. Within the regions that are overwhelmingly English in

language, however, it seems tb be in rural areas that persons of French origin may know
French only. Knowledge of French is most- common among the non-French, first, in cities
and towns where the latter are few and, secOnd, in large centres like GreaCer Montreal and
-Greater Ottawa that constitute frontiers for the encounter of the two language groups. The
Ottawa-Hull division shows that the relative percentage of each group tends to.effectuate
selection of iresidential areuL This type of residential segregation, formed also within cities,
contributes to the maintenance of unilingualism in part of the population of each language.

pescriptive staWics on knowledge of official languages in multilingual_societies show
that bilingualism is reiatively uncommon in areas where there are not local pressures,
demographic and social, to develop and maintain it. It is more easilyt understood that-
knowledge of French be .low In Toronto than it wolild be understandalile that it be high.
The fact that, among longuages that are recognized as official within a society, grime
language should have mOre social importance and recognition than another is also common.
We can ask what are the causes of these differences and what can be done about them.

Tbere are two different sets of causes to the relative importance of a given language in
a plural society. One set could be called social and collective: a second set cmild be, callkd
attitudinal and individualistic. Among the first of these two categories, there are historical
factors. They lead to considering differently native languages, those of charter members in
society and those of immigrant groups identified as late arrivals. There are demographic
factors, related to relative size of groups in the national state, in rNions and in communities.
There are political decisions that are based on a pa of notions of what is desirable for
individuals, groups, society and the state on a loneerm basis. There are institutional fpctors

as well: administrative, bureaucratic and economic, which begin with notions of what is
efficient and continue with the unettual use ofollifferent languages It is social and collective
causes that seem to be priniary and to affect individualistic attitudes towards the acquisition
and maintenance of language skills, The primary character of these social forces does not
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initke them impervious to the adoPtion of attitudes that either support. them or. On the
"contrary, run counter to them. When I4oth social and attitudinal orieRtation run the same
way, set objectives are attained, such as linguistic homogenisatiois Al cultural unicity.
When segregation givz institutional diversity and local autonomy in cultural matters, *re
have the regional spig!ficity that characterises Canada aml several multilingual (smithies and
a relatively low level of.. bilinguahsm -and of cultural dualism, except. at regional am!
institutional frontiers. It is easier to have reinforcement of institutional and attitudinal
forces that lead either to assimilation or to parallelism, than to have circumstances that.
foster a high level of linguistic and cultural dualism.

Social Cluinges in Language Matters
Changes take place in language matters mainly because social circumstances change.

Demographic conditions4to not remain stable. Manitoha was half .:nglish and half French
when she entered Confederation but did not remain so with im 'ugration and lost her
bilingual status. Canadians of French origin have ceased having a high birth rate. The
anglicisation of French Canadians was considered both possible and necessary at one time
and it has ceased being conSidered either. Public policies change as diverse minority groups
manifest successfully that. they are in possession of a certain amount of power. New insights
are developed about political and ,§ocial relatictioships and the requirements that they impose
on government institutions and on interaction members of society. New notions are
developed about what. mechanisms society should adopt and these changes affect individual
and collective qtitudes.

Notions of what is administratively bctsible and desirable change in private enterprises
as well as in public institutions. The industrialisation of diverse regions of the world by
multinational concerns affects language patterns in multilingual societies but it does not
produce permanent arrangements. Industry dev(l'ops various skills and people who
participate in industrial life contribute to their own ilequisition of technical and social skills.
When an American professor at McGill, Everett C. Hughes, studied in the I 930s.Quebec's
textile industril, he found that skilled workers, technicians, foremen, office and
administrative personnel weee EnOtish in background anli unilingual.2 Today, Vrench is the
language of production in most mitnufacturing industries in Quebec, directors of personnel
and of sales are overwhelmingly French' in background, lower management is 50% French,
middle and fop management is 30% French.3 Of course, French population elements are
counting on an increase in these percentages and are seeking proportional representation.
There is not doubt, however, that changes have continually taken place and that they have
been quite important since the 1960s in Montreal, in Ottawa and in th.e cities and towns of
Quebec. They are noticeable in gpvernment, industrial production, service institutions, retail

.r.advertising and sales.
If changes are suCh that we nottce a rapid evolution, what are the causes of lack of

patienee- and of expressed dissatisfactions? It is not uncommon, first, for a people who have
minority status to perceive what is ideally possible from their viewpoint only after
substantial improvements have begun taking place. It should be said, second, that
perceptions of such social realities are often, inexact. Various studies, carried out during
government commissions and in their wake, have informed us on Canada's and Qiiehee's
language and culture issues and have shown that popular beliefs were inexact.

The Vse of Languages in Employment
ft would be false to reduce intergroup relations simply to a languav issue and false also

to deny all relevance tO language. There has been a language-related issue in federal
institutions and in Greater Montreal. Prior to carrying out research on the use of languages,
it was commonly believed that English was the main language that French Canadians used in
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work situatnms within the cities of Qpebee as it was possibly the case in the industrial
system of the 1.930s. Many el vnwn L4 of the population continue to heolieve that it is still so_
Research hes shown that the situation is not. so simple.

English and French Montrealers work mainly in tlwir own language. because. hy and
large, they work separately rather than together. They are in different. sectors of activity and
at different levels within the same sectors. In the cases wheil English and French share
administrative and technical tasks, the English work in English (or a large part of their work
and it both languages for a small part whiie the French work for a large part with Ooth
languages and for another large piAt through the medium of French. The English-language
administrator uses French mainly in oral conununication. 'I'lle Frehch "cadre" uses English
in Ins reading TO his writing to a greater extent than he does orally. In Other words. within
Quebec and /Montreal, English is the language of important. and durable forms of
communication and more generally, of managerial ftmctions in the private institutions.
French has become the language of industrial production within Quebec. Previously, it was
not to the same extent.4 .

0.

Personnel involved in management must use English and French. if they are
French-speaking and of other mother tongues than English. Those who are English-speaking
need do so to a more limited extent, whether they are bilingual or not. It would seem.
however, that both their knowledge and their use of French are increasing. It. is anglophone,
and allophone workers on the production line and employers who are in direct. contact with
the public who must use the French language a great deal of the time. It cannot be said that
changes in social arrangements in these matters resulted from cremographic pressures as
much as from.socio-political pressures.

The situation measured in 1970 about the use, of French in Quebec represented a
progress over the use of this language over previous decades. It can he estimated.
nonetheless, as a transitional situation. The change will continue on its ,own impetus. It
began before the adoption of federal and provincial language laws. It will be accelerated by
the weight of Quebec language lawfyand that of public opinion. It is difficult to know how
far change in the use of languages will proceed but the direction of it is elear. There will be
growth in the use .of French within Qtrbec and this will have influence on the region's
industrial culture. It will be expressed AA. French with respect. to processes of production,
distribution of goods and services and the administration of these processes. These changes
will continue to affect, regionally, knowledge of official languages. It. is dotibt fid Olaf they
will'affect greatly Canada-wide statistics on knowledge of official languages. Some elements
of the population will become bilingual in the future that previously saw no advantage to it.
At the same time, there may It)e less need within other populationelements Within the
French-language areas to acquire 'knowledge O f English.

.

It should be said that people are adaptive to change and that they are resistive to it as
well. When new language laws were being discussed in Belgium around 1966, Wench-
sraking Belgians had accepted language reforms of the 1930s and were opposed to the new
-ones as strenuously as initially they had been opposed to the previous regulations. Some
thirty years after reforms had taken place they saw the arrangements then made as desirable
and admitted that their fathers, had been unduly privilyged. Adaptation to new modes of
interaction seems to be\ slow and to require givel-and-take that leadl to acceptable
comprokises. At the present time, it is ilifficult to know if language matters in Canada will
have viffced solutions according to negions or will lead to a general pattern. The latteris
dOubtful. It see that we should not foresee revolutionary changes that would proiltice
Widespread bilin ualism in the country as a whole. It is easier to hypothesize the
continuation of present trends, that is, the increase in the use of French i and the increase in
the bilingualism of non-,Fench population ekments" in regions and institutions where the
two groups meet: urban. Quebec, the federal capital .and, later, specific regions in New
Brunswick and Ontario,
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WIwn I studied the training of nch speakMg personnel in the Canadian Armedit'
Forced in the 1950s, the trainees who joined without knowing English and who were to
serve outside French-language units were taught English before receiving m English their
technical training. They were less successful than, trainees who were of English mother-
tongue and trainees who, being French-speaking, were Bilingual. Our study gt:otip

recommended various measures to enhunce the success of unilingual French-spe'aking
recruits. We did not recomawnd at the time that this personnel receive its training in
French. When federal regulations were adoptNi, following the work of the Royal
t'ommission on Bilingualism and Biculturalism., to deal with the language issue in the public
service the measures that we had not dared recomnwnd were adopted. Nowadays, the
Armed Forces do their utmmt to recruit a high proportion of French-speaking personnel
and they 'assure their training in French.. It is unforeseen changes of thks kind in the public
institutions, and in private enterprises within Quebec, that make predictions difficult.

The value given bilingualism in federal politics, the controls being. implemented on the
use of French. in Quebec, the encouragement nutnifested to official-language minorities
throughout. the CQUntry, have begun and will continue fostering knowledge of official
languages. In school, more children than in the past. will lean! French and English as secoml
languages, especially in areas where_ such knowledge will seem useful. Retention of this
knowledge and development. of it to high levels of iirofieiency will continuo to depend on
tilç use made of it, locally rather than nationally and interpatiomilly. It is a low percentage
of the population that will have occasion to use both languages througlunit the land, unless
it specialises in tasks that require such use. Such population elements will have a tepdency
to move to linguistic frontier areas seen in a geographical aml institutional sense.
Accordingly, it would be difficult to foresee major nureases in the kmiwledge of French as a
second language in rt.gions that are distant from what might he identified as French Canada.
It is changes 'in that area that will affect national statistics in the following decades. It is
extremely hard to say if an increase in the bilingualism of the non-French in this region_will
be accompanied by a decrease in the bilingualism of the French. Such an occurrence would
not be altogether surprising and it would be in accord with the linguists' notion ,that an
equilibrium M. bilingualism is more common than duality of bilingualism. The implication is
not that few French-speaking persons will need a knoWledge of English but that some, who
needed it professionally in the past, will no longer require it as much, while others will
require it to a greater extent. In terms of overall statistics for Quebec, it would not be
unexpected to have a decrease in bilingualism reported by persons of French mother tongue.

Foir,Canada as a whole, it would not seem warranted to expect more than a slow-climb
in reported bilingualism. Such an increase is based on the assumption that the support of
bilingualism for the young in a number of urban cntres will show some effects in a decade
or two. There is no assurance, however, that this support, of bilingualism in public opinion
will remain constant. It rould continue to increase or it could decrease according to) the
advantages found by thotte who learn French and accon hag to the political climate in the
country. Nonetheless, in view of the geographical distrilaittion of Englisfi and French
populations in the country, Canada is more likely to have a percentage of bilinguals that
remains below 16% than it is likely to .attain the much higher percentages roaehed in
countries where the populations of different languages inhabit most areas in common.

.Should one dare foresee important changes in language patterns in Qntario, outside the
capital region, and in-New Brunswick? This would depend on foreseeing v-arious scenarios'
regarding Canada and Quebec. In the case where Canada and Quebec find In the future new
adaptive mod.es, the Qu(*ec region will see a progress of the patterns acknowledged alrea.dy
in comparing 1971 and .1961 statistics. On the basis of such previsions, substantial chang0C.,
cannot be expected to take place rapidly at thTriphory in Northern Ontltrio and in New.°

...,
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Brunswick. Francophones in these areas would become increasingly bilingual and fewer of
them would know either English only or French only. The bihngualisra of the non-French,
on the other hand, would not increase as rapidly as in Montreal and in Quebec.

Kinds of Bilinigtlism
lt easy to behove that all people ought to be bilingual or multilingual. We should ask

who should be bilingual and for what purpose Tho bilingualism of the minority group
member which creates cbnditions by which he functions mainly in his second language is
not of advantage to his collectivity.. LI gives him subordinate participation as he is interacting
with undingual nwmbers of a majority group. Such participation can be better of c(nirse
than none. As it. extends a person's interaction beymul his own group, it. can provkle hint
with opportunities that would not be available within the confines of his own community.

The fact that it is minority, group members who become bilingual whether they are
natives, founding people, -immigrany or their descendants is a sign of society's
inadequacy. These people see their enitural heritage remain undeveloped and disappear
because their language is not used in the activities in Which they take part in the larger
society. When a collectivity, rather than an individual, finds it necessarx to use mainly
another language than its own to insure its promotion, society is not. organised to take
account of language differences. Some groups, because they are small and powerless, can do
nothing but go through a period of bilingualism in the process of changing their mother
tongues over a .few generations. Other groups are large enough numerically and powerfull
enough politically to escape this process at least in the locale of their concentration. The
bilingualism of the minority group merriber which is necessary for the group's promWtion is
not the same kind of social fact as the bilingualism of majority group members and that f
members of groups that are politically and socially equal. The latter favours the use of two
or more languages and the first one the use of a dominant fitnguage, with sonw tolerance in
private ahd in voluntary associations for subordinate languages.

If we are interested in bilingualism and multilingualism, we have to ask first of all who
ought to be multilingual. A general answer would be: people for whom the knowledge of
more than one language is not a burden, who are not exposed thereby to lose their own
language and who can defend the use of tlwir own language in a bilingual situation rather
than see the adoption of a dominant language. It would thus be members of majority groups

,.
rather than of minority groups, both in a demographic and in a social sense. It. would la. also
people who have higher edueation and managerial responsibilities rather than those who
have li ited formal education and who occupy subordinate positions in instittitions and in
society. We know, however, that. in practice it is the opposite that happens: natives. recent
immigrants, minority group members must acquire knowledge of dominant languages and
they have little hope of seeing members of majorities learn theirs.

* * *

Nationalismes ethno-linguistiques
Dans quelques societés industrielles, des mtnorites linguistiques numeriquement

importantes ont developpé des nationalismes cultu,rels dans l'espoir de changer la tradition
etablie duns _Femploi de leur,langue. Les majoriti;trociales anterieures ont eu tendance A
definir ces monvernents nationalistes comme segregatidnistes et 'isohitionnistes. Il n'est pas
du tout sür qu'ils le soient. Au lieu. d'etre traditioniwls, il peuvent iltre pratiques et
d'orientation très utilitaire. Par le truchement de reformes dans l'usage des langues et le
recours a leur propre culture, des groupes minorities ont pu rechercher de nouveaux modes
de participation selon de nouvelles retgles plutôt cae leur Propre isolement. Ne serait-ce pas
IA le Caractère des n4ionalismes flamands, quAbécoN-catalan, basque, akrainien, georgien.et

f
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slovene? -On nous demande ,comment -ces groupes othno-linguistiqtws peuvent-ils vouloikse
distinguer atom quo l'Europo passe a l'atre des federations et (les blocs? Cost quo Ceti Kens
ont porcu quo lour acculturation A la langue et a la civilisation d'un autre groupe constitue
une forme desiquilibree de bilinguitime qui n'assure pas le developpement des cotnniunautes
dont l'idiome demeure seeondnire. Des minorités qui n'ont ni des antécedents historiques
reconnua ni le nombro no peuvont jouir de la puissance politique qui lour permette de
*tamer dee modalitee d'interaction nouvelles entre groWs linguistiques. Ellett consentent
habituellement a Pacculturation complete 4ventuelle. Arlen est pas ainsi pour certains
groupos qui sont favorisis par l'histoir$!, la concentration 4e1)lographique et l'equilibre de
l'organisation politique. Ihi peuvent s'objertor a certnins modes do bilinguitinws on raison des
consequences culturelles qu'ils y voionl et fnvoriser, par ailleurs, des modalihil pill ienheres
d'usage des halves parce qu'ils y voient xles avantages. /

Le nationalisme othno-culturel -quehecols contornportUn pout depasser les preoccupa-
tions-des onseignants des langues of ficiolfes en qualite de linguistes. Il n'est pas pour autant
tout a fait etntnger a IVLIF travail professioniwl et. il los engage en quahte de citoyons eclaires.
La questicm des orientations linguistiqys au Canada est an centre, par ailleurs, dos
preoccupations On sociolinguistiquo et en science 1)01111 tw. Jo lie mils pas de qi.lello fawn
volts estitnez qn'elle touchy les membros do votre association laen quo l'inviiation guy Vous
nvez faite a Monsieur Spicer et a moi-meme montre votro interet pour les aspects
socio-politiques de votre travail. Pour ma part. j'accorde a votre travail un certain nonthre de
priorites, quo je pourrais tout aussi bien idendifier eomme des voleta de votre mission. )

Suggestions de priori t Cs pour l' A. C. L. A.
Votre premiere mission (toil., etre l'enseignement de Panglais et du fraiwais conthw

languos maternelles. On soma. porte n croire quo hien dos etudiants contaderent mnintenant
l'apprentiosage de lour hulgue maternolle a l'ecole comnw une peae de temps. Ils lie
voudraient pas mieux apprendre ce qu'ils savont dejii, meme sits le savent mai, et ils me se
preoccupent pas boaucoup de hien dire et de bien écrire. En tant qu'enseignants et en tent
que formateurs de futurs onseignanjs vous dovez contribuer A la valorisation de
l'enseignement de t'anglais et du francais comme langues maternelles, lutter pour quo
chaeune nit plus de temps dims les programmes de l'elémentaire au collegial et contribsuer nu
deploiement de metbodes didactiques qui assurent l'intéret et le progres de l!i,leve. Si Vous
contribuez de facon significative a l'approntissage funnel de cos langues, Vous ferez tine
contribution sociale de grande importimq 11 l'heure de l'image et de la `suspension du verbo.

Une fois l'enseignement des langues maternelles anglaise et frar*tise améliore au
possible, .c'est-a-dire un peu, il faut e'tre Cgalement favorable a leur enseignernent Comme
langues secondes avec l'aide des meilleures methodes possibles. Cet enseignement dolt etre
offort aux enfants et aux adultes qui souhaitent le reeevoir a des fins éducatives, comme
dans un but de carriere, de voyage, de culture ou de patriotisme. II peut utiliser des modes -.
cgmme les visites interprovinciales, les voyages dos enfants et des jeunes, les camps d'eté,
ett. Ces méthodes, tout utiles et agréables qu'elles 86ient, no sont pih tine panaeCe qui
rendre et maintiendra bilingue un pourcentage Cleve de la population. Si elles'donnent. a
certains des elements .cies connaissancess de l'autre langue officielle, il s'agit d'une experience
humaine valable' en elle-meime et qui facilite; lo cas échéant, tin re-apprentissage quand):

Al'experience le permet. ll n'y a pas lieu de s'inquieter des deplacements des jeunes A dos fins,
linguistiques ni d'y voir la source d'un bilinguisme generalise et durable.

,

Y a-t-il danger que les voyages de la jeunesse repandent l'idkb que la _eonnaissanee
d'autrul, la comprehension mutuelle et l'amour de son proehain fassent disparaitre la
perception de problitmes communaufaiirr? tn d'autres mots, ces échanges auraient-its,des
fonctions .prppagandistes? II eat difficiie de ()outer quo la connuissance d'autrui dans den
circon8tances..agreab1e8.A'am6he pas a des sentiments positifs A son endroit. II est difficile (le

0
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t
erotic ausat\cependant, que les ef ets de coati 4,xperienee masque onSuite la possibilitel
d'ivalunt,lons sealistes de problemes organisation sorely. Avec le temps, on ne comervera
pas_ a mauvais yscient une image simpt et irrettliste mats on fern les ajustements requis a des
pyreeptions et 'on tie manifestera pas pour autant d'hostalite

En conclt sion, je erois done gull faille insister le plus d'abor,d sur l'enseignement (le
l'anglats et, du francals commo langues matornelles. Il cent fnvoriser l'onseignement dos
langues officielles comme langues seeondes mais sans se faire quant nu bilinguisme
durable que l'on atteindra dans l'ensemble du pays. Ce bilinguttime devrait visor surtout ceux
qui .en ont besoin.et prendre nlors les formes les plus souhathtbles. LI deVrait etre possible,

chez une proportion elevee d'etudiants au nIVOall universdaire ron ndopto t (1 typo do
par exemple, d'assurer une connaissance passive des langues of ficiellos A dos fins de lecture

bilinguisme comme objectif 111 oil la population francoithone est rare plutk 'quo l'objectif
pour tous d'un bitinguisme actif et poussé. Ce sont,les professeurs de langue gut sont sans
doute le plus en mesure de dOfinir pour diverges populations des objectifs de bilinguisme A
atteindre, le cas tichitant. f\lous sommes engages thms des refornies stir le plan linguistique tnt
Cana4k.et au,LQuebec., Lu poursuite de ees reformer; doit-interesser les professeurs delangues
et il est sans donte difficile pour ettx de se placer en dehors du context(' politique de reit
tentatives de réforme. II leur Nut prendre position en n'acceptant pas d'mblee
irrevocablement uu soul point de.vue du debut. En cette matiere, on.a par ailleurS l'assurnnce
que los changements massifs sont lents et il convient de distinguer elitre souhaits et
rlialisatiCms.. 'Cod porte a se (Wmander si les grandes innovations wilt possibles dans le
domaine <le la connaissance et de l'usage des. langues.

Un domalne darks lequel ii conviendralt que nous soyons plus ikmovateurs serfdt celui de
l'emeignement et de l'emploi des langues non officielles. L'enseignement de hmgues non
officidles a lieu dans l'ouest canadien nu secondaire et a l'universitaire pour des langues et
des litteratures de pertinence locale, On y'a aussi un certain encouragement A l'enseignement
des langues de groupes ethniquos minoritaires coinme lungues maternelles dans des cours
cpmplementaires 'en &hors des heures et des jours reguliers de classe. Ce enseignements ont
un caractere limite. 11 faudrait les accroitre dans Pensemble du pays dans chaqne milieu oil
urkpoupe constitue une.communautC d'une certain*, impouttance Ideate.

pne soeiete d'aceueil penalise sos groupos linristiques minOritaires, autochLones ot
imangrants en les vourtnt r;issimilation. hes linguistesdoivent sans doute so demander
comment olvvetit enseigner une langue qui lie sera pas tittlisee dans les institutions publiques
et maintenir tin sens A son content! culture!. Ils petivent sans doute se demander aussi
comment recolb pout pri,server et rendre interossant ce quo la'sociéte n'appnie pas.et tend,
au contraire, ml dkruire. Je.pe sais pas i volts avez.des reptmses A nes questions interessant es.
11 me semblerait importatit de les.documenter afin quo nous sachions ieux.quelles sont les
varietes des situations de bpinguisme et que nous deterrninions u quel oint recole pourrait
parlois avoir une action compensatriee et correclive dans le maintien des heritages culturels
et encourager la societe ml kre elle-menw davantage inultilingue et multiculturelle.

Si nous encooragions Ittealement plusieurs instances de blinguisme, pourrions-nous
assurer nouveau fa. connaissance de langues hon officiellCm par des anglophones et de4
francophones? 11 ne s'agirait Pas d'une statistique perceptible. 11 faudrait .neanmoins quo
l'on,conçoive de la possibilite slue quelques merhbres des groupes fondateurA instituteurs,
intsteurs; infirmieres, fonetionnaires, marchands apprennent quelques langues etrangeres
en, raison de leur- pertinence locale, en raition du fait qu'uh grand nombre de leurs voisins
sauraient eel; languest 11 ne s'agit Os de provoir A partir de de bilinguismes generalises.
Nous avonS vu les limites du bilinguisme ear rapport aux langues Officielles. 11 s'agit plutôt
d'étendre et de r6pandre la notion selon thquelle le bihnguisme ne doit pas Otre uniquément
is fardeau du défavorlsé. On pout penser qu'une association comme la vare soit en mesure
d'ettourager des élêments de symetrie dans la connaissance et. l'usage des langues en



assurant l'onseignoment de l'ensomble deo langucti de notre societe comme langues
maternelles Ot. COMITIO langues secoOde8. CVO ObjeCtird multiples peuvent are Consiariqit11.481
valifbles quo .Pobjectif tangnber de la (stinnaissance (108 lunglien officlelk8 no delft doti
dp probable.

NOTES

I Les pourcentages indiques (mt. éte calcules n partir des stataitiques des recensements
de 19(31 et 1971 sur la connaissance des langues officielles pour le Cantata, les provinces et
certilinefi agglomerations urbaines.

2 French Canada in Transition, Chicago: University of Chicago Press, 1.943. Translated
as: Reneontre de deux mondes (Preface et trnductAm de Jean-Charles Falardeau), Montréal:
Les editions du Boreal Express, 1972. \-

3Pierre E. Laporte pour la Coninnssion d'engtiete sur la situation de la langue franoise
et sur les droits linguistiques au Quebec, L'usage des langues dans la vie eeonornique au
Quobee,Synthise S7, Quebec: L'Editeur officiel do QuebtCe, 1974.

4Serge Carlos pour la Commission d'enquete sur la situation de la langue frimgaise et
sur les droits linguistiques au Québec, L'utilisation du français dans le monde du travail,
Etude E3, Québec: L'Editeur officiel du Quebec, 1973.
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